FÉVRIER 1858. oe 


OURNAL 
“DE CHIMIE 


Dit PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE 


: CHIMIE, à 
| 
à À * 
L 


‘RECHERCHES SUR LES COLORANTES CONTENUES 
| DANS LES TUBERCULES D'ASPHODÈLE ; 
par M. Ant, Consarsn) pharmacien militaire au: 
Val-de-Grâce. 


si coupe un certain nombre de tubercules 


dèle (asphodelus ramosus), on remarque que les uns soit ib- 
_colores, tandis que d’autres sont plus ou moins et quelquefois 


tout-à-fait colorés en jaune. Cette différence tient uniquement 
à Page; la coloration ne qu la 


année. : | 
Si Pon examine une mince dans un 
cule jaune, perpendiculairement à son grand axe, et qu'on 


l'examine à la lumière ou 
au centre : 


4° L’écorce; 


2° Un cercle de cellules jurirs par 


semées de points arrondis ; Le | 
3° Une zone sans points jaunes ; ; 


Unes zone née: représentant les vaisseaux 


4. | 5 
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_ 6° Un disque central rempli de points jaunes. 

Si l’on verse sur ¢ette tranche une gouité d’une solution al- 
caline, et qu’on examine à la loupe, on voit qu’elle est parse- 
mée, dans certaines des zones précédentes, d’une multitude de 
corpuscules sphériques d'un beau au milieu 
d’un liquide resté jaune. | 

Ce qui indique (je le démontrerai tout a1’ beure par r Panalyse) | 
que la matière colorante est de deux sortes : une première 
répandue dans les utricules du lissu, ne rougissant pas au — 
contact des alcalis, et une deuxième sous forme de grains 
globuleux, environnée par la première, possédant la pro- — 
priété de rougir par les alcalis, quoique ces deux principes 
_ Colorants soient renfermés dans Jes mêmes cellules, sans 
cependant se confondre, ou, du moins, se séparant avec la 
plus grande facilité au contact de certains corps. © | 

Si, au lieu de couper le tubercule en travers, on en enlève 
une tranche parallèlement au grand axe, on remarque : — 
= 4° Que la coloration commence toujours par l'extrémité qui 
. donne naissance aux radicules, et que la partie étranglée qui 
joint le tubercule au reste de la 
dépourvue; | À 

2° Que lorsque les sont peu la 

_colorante forme deux cercles, l'un en dehors, l’autre en dedans 
_ de la zone des vaisseaux, et que le daque central est ~~ 
quefois tout-a-fait incolore ; | 

3° Que si l'on verse une goutte de solution alcaline sur une de 
ces tranches longitudinales, les points rouges paraissent plus 
distincts que dans la tranche transversale, et que la cellule qui 
les contient a la forme d’un parallélogramme irrégulier à an- — 

Du reste, les tubercules d asphodèle ne se colorent ni par 
l'iode, ni par l'acide arsénique, tandis que ceux de l'iris alata, | 
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qui leur ressemblent pour la forme, se colorent en bleu par 
cet acide. Les tubercules blancs ne changent de couleur ni par 


l'un ni par l’autre dans tous 
les cas, ils rougissent le tournesol. | 


- Pour démontrer la présence des deux matières colorantes, 


j'ai râpé quelques tubercules jaunes après les avoir convena- 
_ blement mondés ; puis jai traité la pulpe desséchée par l'éther 


cette matière colorante par la lettre À. 


pulpe épuisée par l’éther a été reprise qu d: 
pris également une belle couleur d’or. 


deuxième principe colorant par la lettre B. 
Les corps A et B sont l’un et l’autre solubles dans l'ateoo ; 


agitant cette solulion aleoolique avee de l'éther, cétut-ci 


s'empare de l’'alcool et de A, tandis que B, insoluble, se pré- 


cipite. Un excès d'alcoul rend la 


solvant cette dernière substance. | 


La matière A est d’un beau jaune ; ; elle premd une couteur 


rouge magnifique par tes alcais de 
La baryte la colore en rouge-orangé. euenty ste 


Toutefois ce changement de couleur n'a lieu ques elle est en é 


dissolution; car il n° y a pas de coloration range quit elle 
n'est que suspendue; 


_drique. 


 L'aeide avètique avive sa couleur, et l'acide sulfurique lui | 


| donne une teinte violacée. 
Mise dans de l’eau u chlorée pendant ring quaie heures, ete 
_ reste jaune et se dépose au fond du vase. © 


Elle est insolable dans l'eau, très soluble dans l'éther et dans 
l'alcool. 


est en contact avec un aloaté, et qu’élle a pris 


sulfurique, qui s'est coloré en très bean jaune. Je _— 2 


En dissolution, elle n’est pas 


; 
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la couleur-rouge, ele devient très soluble dans l'eau. Cette: 
différence de solubilité, sous ces deux pus est rendue plus 
sensible par l'expérience suivante : 
On met dans un tube, fermé à une extrémité, un peu d’eau 
additionnée d’une petite quantité d ‘alcool, et; par dessus, un 
peu d’éther Coloré par la substance A. On a alors deux cou- 
ches; une inférieure incolore et une supérieure du plus beau 
jaune; sion verse. quelques gouttes d’une solution alcaline et 
qu’on agite, le liquide se sépare bientôt encore en deux cou- 
ches; mais, cette fois, la supérieure est parfaitement incolore, 
tandis que l'i inférieure, est en 
. Maintenant, qu'avec d'acide c on 
_ la. base. et qu’on agite de nouveau, la couche inférieure . qui, 
naguère, était d'un si beau rouge, est redevenue incolore, tandis — 
que la couche supérieure a repris sa teinte jaune primitive. Ce 
phénomène peut être reproduit en tantôt 
de l’alcali, tantôt de l'acide. 
La combinaison de cette, matière à avec 
est insoluble dans l'alcool comme dans l'éther ; aussi l'alcool, 
la soude, la de sa 
par une d'alun et de | 
tasse, on. obtient une laque, rouge. 
Si Pon traite à chaud la solution dis par Vasidiress! 
_ tique, il se dégage des vapeurs nitreuses et de l'éther azoteux, — 
sans altération de la matière colorante qui se précipite. 
Une solution de sulfate de cuivre ammoniacal y forme un 
précipité du plus beau vert, mais qui se détruitimmédiatement. 


Par l'évaporation de l'éthécolé on obtient facilement la ma- 
tière colorante A. 


Cette matiere colorante jouit de toutés les saitiei la 
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eurcumine ; et j'ai tout lieu de croire que c’éstbien; en effet 
cette substance qui se trouve dans les tubercules d'asphodèle, 
nageant sous forme de. l'autre :matièré colo- 

second tes ; il est 
dans l’éther, soluble dans l’alcool et dans l'eau. : 

_ [l nese colore pas en rouge par les alcalis quand ila a 
parfaitement du: il sert de 
: C'est, je crois, la première re fois qu wit est. un 
_même végétal, je dirai dans la même cellule, deux principes 
colorants de la même couleur, jouissant de propriétés sidi- 
verses, et, cependant, si ‘faciles à mettre en évidence, qu'il 
suffit d'une simple et de d'ammo- 

_J'ajouterai qu’ avec ces j'ai teint. Ais de 
| coton convénablement mordancés, et que ces couleurs ‘ont 
_persisté pendant un temps assez long. Je me doute pas-que 
l'opération, bien conduite, ne donne de bons résultats, et que, 


dans certains cas, l’art du teinturier n’en pee retirer a 
ques promis. | 


SUR LA DORURE ÉLECTRIQUE. 
- Monsieur, BER Pre 

Je saisis l’occasion du de mon 
au Journal de Chimie medicale pour vous prier de donner — 

_ une place dans ses éolonnes à l’article suivant. J'y attache 
beaucoup d'importance à cause de la simplification qu'il x)- 
porte à la dorure Ruolz. En effet, on se passe des piles élec 
triques:de Bunzen et autres, on n’a à supporter aucune ddeur.ôu 
déqngrment de gaz qui incomaponon, et on peut le ranger 

| 
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parmi les procédés les plus et même be 
placer avant ceux que donne le Journal pour tous, sous le — 
_ titre de da Seience à la maison. Vous jugerez : 


La dorure électrique est, sans contredit, une précieuse et 


à sérieuse découverte. Comme tant d’autres elle est arrivée à son 


apogée; comme tant d’autres elle mérite d’être simplifiée. Eh 
bien, je Pai essayée par les procédés prônés. J'ai reconuu qu'elle 
avait un grave inconvénient, celui de ne donner que des do- 
rures pâles, supportant médiocrement l’action du brunissoir, 
et disparaissant bientôt, à moins d’une grande cf — 


ou de sel d’or, de temps et de patience. 


Votre journal et’officine de Dorvault,ses revues aussi donnent 
un procédé pour |’étamage électrique de la fonte. Je travaille 
à une simplification de ces procédés et me réserve de vous em 
communiquer les résultats d’ici à quelques semaines. Je veux 
que Métamage de la fonte soit aussi simple et aussi facile que 
la dorwre Ruolz, comme je vais la décrire et qu’on ne pense 
plus à l’émail qui eoûte beaucoup et ne dure que peu de 

Soit à dorer un objet en métal quelconque ; que cet objet soit 
bien décapé, mis en contact immédiat avec une lame de zinc, 
qui, plongeant dans le bain en sorte libre, l'objet se dorera à 
vue d’œil, sans aucun des inconvénients de l’action des piles 
employées jusqu’alors. Il supportera l’action du brunissoir s’il 
est à surface plane, mais guilloché ou couvert de reliefs, on le 
polira avec un linge doux, sec et de la eraie de Champagne 
(non du carbonate de chaux qu’on appelle blanc de Troie). — 

_ Jinsistérai beaucoup sur l'emploi du chlorure d’or et de po- 
tassé (à plus savant à dire pourquoi), le chlorure d’or put 

d'or dé bijou. | 
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Bain. 
pur) 12. 50. Eau distillée 300. 
… Faites dissoudre le cyanure dans l’eau distillée, à l'aide d’une 


douce chaleur (la lampe à l'alcool p. ex.), ajoutez le chlorure; — 


filtrez, le liquide étant chaud. Les objets à dorer seront placés 

dans une capsule de porcelaine et recevront, l’un ou l’autre, le 

contact d’une lame de zinc bien décapée, et recourbée par un 
crochet qui la retienne et l'empêche de tomber dans le vase. 


La dorure terminée, quelques minutes suffisent, les objets — 


seront retirés et bien essuyés, brunis ou frottés dans un pe 
_ doux avec de la craie en poudre. 
Tout ceci n’est pas de la science, mon cher mettre, mais a 
quoi servirait un journal scientifique s'il n’était mis à la portée 
des uns et des autres? 


Je compte donc sur votre zèle pour les M er 


pour le progrès, pour l'insertion de cette petite note, soit in- 


extenso, soit par extrait et jaurai l'honneur de vous donner 


d'ici à peu, un procédé pour l'étamage de la fonte à la portée . 


de tout ouvrier. 

Sai l'honneur d’être, Monsieur, | 

| . Votre tout dévoué, | 


SUR LA PRESENCE DE L'IODE DANS LES EAUX 
[ly à quelque temps, on a fait beaucoup de bruit à propos 
de la découverte de quelques traces d'iode dans une mal 
rale, comme si le fait était bien curieux. ._ 
Pour établir la vérité des faits, nous allons faire Mile ici 
quelles sont les eaux qui, jusqu'ici , ont été reconnues contenir 
de l'iode ; on voit que les eaux des classes diverses en anal 
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acidules alcalines. | 
Vichy (Allier). Hauterive (Allier), Cusset (Allier). StYérre 
près Vichy (Allier).-Sensat (Allier). Plombiéres (Vosges). 
Chaudesaigue (Cantal). Rouzat (Puy-de-Dôme). Vals (Ardè- 
Eaux calcaires ou acidules simples. 


La Veyrasse (Hérault). Montégut-Segla 


(Drôme). Saleich (Haute-Garonne). 
Eaux acidules ferrugineuses. 

N eyrac (Ardéche). Lac Villers (Doubs). Versailles (Seine- 
et-Oise). Saint-Denis-les-Bois ‘Vie- 
(Cantal). 

Laux ou plutôt : 

Saint-Honoré (Nièvre). Le Vernet (Pyrénées-Orientales). 
Olette (Pyrénées-Orientales). Bagnères-de-Luchon (Hautes- 
Pyrénées). Barèges (Hautes-Pyrénées). Cauterets (Hautes- 


Pyrénées). Tramezaigues (Hautes-Pyrénées). Gazost (Hautes- — 
_ Pyrénées). Saiut-Bonnet (Hautes-Alpes). Uriage (Isère). 


Echaillon (Isère). La Terrasse (Isère). Coréne (Isère). Laval 
(Isère). Gréoulx (Basses-Alpes). Laferrière (Isère). Soulieux 


(Isère). Montmirail (Vaucluse). Les Güiberts Alpes). 


Carcanières (Ariége). Escouloubre (Aude). 
Eaux sali ines sulfatées. 
Evaux (Creuse). Crausac (Aveyron). Bagnerre-de-Bigorre 
(Hautes-Pyrénées). Sainte-Marie-de-Siradan (Hautes-Pyré- 
_ nées), Encausse (Haute-Garonne). Aulus (Ariége). Audinac 


(Ariége). Barbazau (Haute-Garonne). Gontrexerille (Vosges) | 


 Sermaize Vittel (Vosges). 
bault-(Allier). Bap-Koutz, près Sierck (Moselle). Sail-lés- 
Chateaumorand (Loire). Roucas-Blanc (Bouches-du-Rhône). 
Soultz-les-Bains (Bas-Rhin), Niederbronn (Bas-Rhin). 


. 
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| | Eaux diverses. | 
(Drôme). Outraucourt (V (Rhône). 
Le. Here (Orne). Salies près d'Orthez (Basses-Pyrénées). 
Souliz-sous- Porets (Bas-Rhin)... A. CHEVALLIER. 


Li a” se va 12 je 
i 


ESSAI DU PROTOCHLORURE. DE MERCURE, 

| Le Bulletin de Thérapeutique a fait connaître un procédé 
imaginé par M. Marchandier pour déceler les plus petites 
traces de bichlorure de mercure dans le calomel médicival ; 
ce procédé consiste à faire une solution de... ss 

. Iodure de potassium, 410 centigr. stinks 

Eau distillée, grammes | 

et à humecter environ 0,50 centigr. du calomel à essayer, avec 
une goutte ou ‘es du liquide d'épreuve sur une aii de 
verre, 
Sile calomel est pur, il une verte ; ren- 
ferme un millième de bichlorure, dit M. _Marchandier, il se 
produit des taches rouges, — | 

Le procédé que nous venons de décrire 1 n’est pas nouveau, et 
~ si nous lui avons donné la publicité de notre revue, c’est que 
nous avons à faire quelques observations qui intéressent au 

plus haut degré la pharmacie : : 

En effet, on ne saurait, d'après nous, apporter une trop 
grande réserve, ni une trop grande prudence, lorsqu' ils agit de 
publier des moyens propres à reconnaître Ou les falsifications, 
ou la mauvaise préparation des médi icaments ; car une indi- 
cation erronée, appliquée sur la foi de son auteur par les jurys 

médicaux, peut compromettre gravement Vhonorabilité et les _ 
“ämérêts d'un grand nombre de personnes. Or, la supposition 
que nous faisons, n’est pas sans exemple, et pour le prouver, 
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parquet un procès-verbal à cé sujet. 
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nous allons rappeler un fait 4 notre connaissance, qui a juste- 
ment trait au protochlorure de mércuré, et qui, nous l’espé- 
rons, montrera aux membres des jurys, avec quelle Louer 
et quelle prudence eux aussi doivent agir. | 

Il y a dix-huit mois environ, uo jury médical des plus auto- 

risés, saisit dans plusieurs pharmacies d’une grande ville du — 
protochlorure de mercure dans lequel il crut reconnaître la 
présence d’une petite quantité de bichlorure, et adressa au 


- Prévenu du fait et ignorant les procédés mis en usage par les 
experts pour constater la présencé du bichlorure, puisque le 
procès-verbal ne me fut pas communiqué, je recherchai si le 
protochiorure ne se transformait pas en bichlorure, sous dés 
influences encore inconnues; âprès quelques semaines, j'eus 
l'honneur de présenter à l'institut une note dans laquelle je 
prouvais : | 

Que le calomel était un sel d’une inconstance extrême, puts- 
qu'il suffisait de le soumettre seul à une température de 50 à 
60 degrés pour provoquer la production d’une petite quantité 
de bichlorure, et que cette transformaion était considérable - 


. ment augmentée, lorsqu'on y ajoutait soit de l’eau, soit de Pal- 


cool, à ce point qu'en soumettant le même éaloinét pendant 


l’espace de dix heures à l'influence de cette température et 
mieux au point d’ébullition de l'alcool, en essayant après 


chaque heure d'ébullition le calomel et l’épuisant de bichlorare 
par l’alcool froid après chaque opération, on pouvait obtenir à 
chaque fois une nouvelle quantité de bichlorure et transformer 
tout le calomel en sublimé en continuant l'action assez long- 
lemps, elc., elc., el conséquemment que, lorsqu'on voulait es- 
sayer le calomel, on devait, contrairement à ce qui était 
indiqué par les auteurs, ne faire agir l'eau ou l'alcool qu’à la 


température ordinaire. 
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El est probable que le jury dont je parle s était placé dans 
l’un des deux cas indiqués — ma — car sa | publication 
arréta toute poursuite. = = 

Autre fait. M. Lepage de Gisors vient de prouver (je dis 
prouver, car, malgré lespèce d'enquête contradictoire qui a 
été publiée, mes expériences m'ont démontré, après avoir $pé- 
cialemeat, pour cette analyse, fait préparer des eaux de laurier 
et d’amandes améres, que son observation était parfaitement — 

exacte) que ce procédé, le plus fréquemment mis en usage par | 
les membres des jurys pour distinguer l’eau de lauriér-cerise à 

_ dé l’eau d'amandes amères, était absolument sans valeur et ne 
pouvait provoquer que de graves erreurs, et puurtant, ce pro+ 
cédé, imaginé par Velteman, était indiqué dans un ouvrage qui 
fait peut-être un peu trop loi auprès d’un certain vombre de 
jurys qui ne font pas suffisamment attention que cette partie dé 
l’ouvrage que nous citons est, si je puis m’exprimer ainsi, un 
formulaire expérimental qui n’engage aucunement la eagle | 
sabilité de son auteur. 

… Les observations que je viens ‘te faire sur essai de l’eau de 
laurier-cerise et du protochlorure de mercure, s'appliquent à 
plus forte raison au procédé de M. Marchandier. | . 

ya déjà quelque temps que M. Enjubeau a démontré que 
Viodure de potassium avait la faculté de transformer le proto- 
chlorure en sublimé, soit à l’état cristallin, soit en solution con- 
centrée, et qu'il possédait encore cette faculté même lorsque — 
cette solution était encore au 40° degré. Je sais bien que 
M. Marchandier fait une solution beaucoup plus affaiblie. 
Mais lorsqu'on sait sous quelles légères influences cette trans- 
formation peut se produire, et qu'il suffit d’une élévation de 
température à 40 degrés pour y donner lieu, même sans la — 
présence de l'iodure, il doit sembler sage de ne jamais, dans un 

essai pareil, faire intervenir un corps doué d’une action si ma- 
nifeste et si incontestée sur le calomel. _ BERTHE, 
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_ (NOTICE SUR UN CARACTÈRE MICROSCOPIQUE CONSTANT DES 
TACHES DE SANG; 
Par le. docteur Couues, professeur-agrégé de é 
_. l'Ecole impériale de médecine et de pharmacie militaire. 
(Extrait du Mémoire lu a l'Académie de du 
Les caractères microscopiques du sang. frais sont tellement 
nets et précis, que les premiers observateurs ont dû chercher 
à les mettre à profit pour l'examen médico-légal des taches de 
sang. Malheureusement leur espérance a été déçue; les cor- 
, puscules sanguins sont en effet tellement altérés dans leur 
nature pendant la dessiccation, qu’il est le plus souvent impos- 
sible de leur rendre leur forme primitive, quand on vient à les 
humecter avec de show ou des solutions de sucre ou de sulfate 
de soude. We ng 
-Dans:ce dernier cas, i est bien: vrai que on des 
débris de leur enveloppe, mais ces débris n’ont pas de carac- 
tères assez précis pour qu’on puisse leur assigner une origine 
certaine, Cette opinion est évidemment partagée par tous les 
experts qui, familiers avec l'usage du microscope, ne se sont 
pas servis de cet instrument or constater la nature des — 
suspectes. | | 
L'examen microscopique peut cependant dns à l'expert 
d’autres indications utiles. Les corpuscules sanguins ne sont 
pas en effet les seuls corps solides qui forment:une tache de 
sang : on y retrouve encore la fibrine et les globules blancs. 
‘Avant d'étudier les caractères micruscopiques de ces deux 
corps, il est utile de remarquer que la matière qui forme la 
| tache de sang présente à l'examen microscopique une teinte 
uniformément rouge qui permet de la distinguer, avec la plus 
grande facilité, de la rouille qui se présente sous la forme de | 
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fragments irréguliers, et des couleurs rouges formées par ane 
matière non dissoute tenue en suspension dans. in- 
colore (cochenille, minium, ete). 
: La fibrine, provenant d'une tache de sang humectée, se mre 
sente sous la forme d'un corps amorphe ‘qui paraît formé de 
filaments étirés dans le sens de la dernière force qui a agi sur 
elle. Il est très facile de constater l'élasticité de ce corps : pour — 
cela on presse d’une main le porte-objet contre la platine du 
microscope, et de l’autre, on fait glisser lentement le couvre- 
objet. On voit alors la fibrine suivre les mouvements du verre. 
‘en se repliant sur elle-même de différentes manières . On arrive 
ainsi à Jui donner la forme de cylindres ou de fuseaux allongés. 
Si on vient à traiter ce corps par de l’eau iodée, il prend très. 
facilement la teinte, jaune qui caractérise les corps azotés. 
= Les globules blancs qui se rencontrent toujours en assez 
grande quantité dans le sang humain à l’état normal, résistent 
bien mieux que les corpuscules rouges aux alternatives de la 
sécheresse et de l'humidité. La dessiccation ne les altère nulle- 
ment, et il suffit de les humecter avec un peu Fone pour leur 
rendre toutes leurs propriétés. 
Pour les retrouver, on laisse winhes une gouste sur la 
tache que l'on frotte légèrement après quelques instants avec 
~ Je dos d’un scalpel. On détache ainsi des Fragen de fibrine 
faciles à transporter sur le porte=-objet. 
Lorsque la tache est sur une, éloffe, on commence par. en 
couper un fragment de la grandeur d'une pièce de 20 centimes 
au plus, on le dépose (le côté taché en dessous) sur le porte- 
objet. On laisse ensuite tomber sur: cette étoffe une ou deux 
gouttes d’eau. Après quelques instants, la tache/est humectée ; 
on la frotte légèrement avec l'extrémité d’une baguette de 
verre, et lorsqu'on enlève le tissu à l’aide d’une pince,: il doit 
rester assez de liquide sur le porte-objet pour permeure l’exa- 
men microscopique. 
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Les globules blanes ainsi obtenus se présentent soit isolés, 
et nageant daus le liquide; soit surtout emprisonnés dans la 
fibrine. Ils sont telleméht visibles qu'ils n’ont pu échapper à 

_ l'attention des premiers observateurs. Ce sont évidemment eux 
qui ont été pris pour les rares globules sanguins altérés dont 
parlent quelques auteurs. Il est pourtant facile de reconnaître 
leur véritable nature en prenant en Coneration les caractères 

_ Suivants : | 

1° Leur diamètre qui est celui des cor- 
pascules rouges ; 

2° Leur forme qui est parfaitement séchée: ce que l'on 
constate facilement en les ro. entre 
de verre; | 

3° Leur surface qui est très Delonas chagrinée ih ca- 
bes vo exige l'emploi d’un très bon microscope); — 
= & Leur insolubilité dans l'acide acétique faible, et la trans- 
parence plus grande que leur donne ce réactif. Cette transpa- 
rence permet de constater qu’ils sont formés d une couche exté- 
rieure que l'acide acétique rend très diaphane; et dé noyaux ou 
nucleus au nombre de quatre à huit qui conservent leur opacité. 

Maintenant, quelle est la valeur, au point de vue médico- 

légal, des caractères que nous venous de décrire? Pour ré- 

pondre à cette question, il faut se rappeler que les globules | 
blancs du sang ne peuvent être distingués d'une manièré cer- 
tainé ni des globules dits muqueux, ni des globules puralents. — 
La présence d’un globule, décrit plus haut, indique donc que la 
tache est soit du sang, soit du muco-pus. Si la tache est rouge 
et que la matière rouge présente une teiute bien uniforme ou 
bien régulièrement dégradée, ce sera une preuve de plus. Si _ 
enfin on trouve simultanément des débris de fibrine avec tous 
leurs caractères ; et si ces débris contiennent d’autres globules 
blancs bien caractérisés, je crois qu'il est difheile de pouvoir 
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admetire que la tache ait été formée par autre chose = 
sang. 

Conclusion —Les globules blanes ne sont pas altérés comme 
les corpuscules rouges par les alternatives de sécheresse et 


d'humidité. On les retrouve avec facilité dans les taches de — 


sang, et leur présence peut servir à faire reconnaître ces der- 
_nières. D® Courter. 


RÉPONSE A DES QUESTIONS SUR Lananoè 
PAR LE CUIYRE. 


Monsieur, 
Vous me demandez mon avis sur le rapport de M, C..., phar- 


macien à S.... Je viens vous faire connaitre ce que je peuse de 


ce travail. 


Il n’est pas douteux qu'il y ait eu dans ast on à certaine 
quantité d’une préparation cuivrique, mais rien ne démontre 


que ce vert de gris soit en quantité considérable; M. C... n'a 


rien fait pour cela. Pour démontrer le fait, il aurait fallu recueil. 


lir toute la graisse colorée contenant des points verdâtres; il 


aurait fallu déterminer son poids, puis en traiter un poids. 
donné par l'éther pur qui aurait dissous la graisse et laissé le 


vert de gris ou le sel de cuivre non combiné à la graisse, 


Secondement, j'aurais carbonisé par l'acide ‘sulfurique une. 


| quantité dy produit graisseux, puis. j'aurais recherché combien 


le résidu contenant du sel de cuivre fournirait de sulfare, et le. 
poids du sulfure étant pris, on peut savoir combien il y a de 


cuivre dans up poids donné et combien On peut avoir, par le 
calçul, d’ oxyde ei de divers sels de cuivre. 


Cela est nécessaire, car si on verse dans un Moollbes à con-. 
_ teou dans un pot-au-feu du vert de gris, ce sel refroidit la. 
graisse qui se trouve à la partie supérieure, s'enrobe drgraines 


et forme; une masse colorée en verdâtre ou en vert. - 9 


| 
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Nous ne comprenons pas la conclusion du rapport de M. C... 
qui dit : que ce vert de gris élait dans les produits examinés 
en quantité suffisante pour donner la mort à copes 
personnes. | 

En effet, pour établir une semblable opinion, il aurait fallu. 
dire combien il y avait de sel cuivreux; or, on sait quelle 
quantité de vert de gris est nécessaire pour donner la mort ta 
vn individu. 

Ce ne sont pas les expériences faites par M. C.. a sbavent 
établir ces quantités; en effet, on sait qu'avec un centigramme 


devert de gris on aura une solution qui, divisée dans plusieurs 


verres, donnera: 
4° Un précipité marron par le prussiate de potasse ; 
2° Un précipité léger par l'ammoniaque, précipité qui 
se dissout dans l exces @alcali en donnant une belle colora- — 
tion bleue ; 


3° Par Varsentte de soude bd donne du vert de Sahn: 


furt; 


L° Par l'hydrosulfate de soude’ et par 
qui donnent des précipites de sulfure de cuivre colores en 
brun; | 


5° Par une lame de fer qui 4 se recouvre d'une éoielie de 


cuivre. 


_ En résumé, mon cher maître, je vois bien qu'il y avait un 


sel de cuivre dans le pot-au-feu, mais je ne vois pas qu'il ait 


été rien fait pour déterminer sa nature et sa quantité. 
_ Kelativement à l'examen de la matière qui se trouvait dans 


‘une petite fiole, nous ne voyons pas qu’on ait fait ce qu’il fallait . 


faire pour en déterminer la nature. En effet, l’action de l’eau à 
80°, celle de l’éther, celle du sulfure de carbone aurait pu 
permettre, s’il y avait dans le liquide contenu dans cette bou- 
teille, du phosphore et du soufre, de séparer ces deux corps, 
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les et de les enfin d'affirmer leur 


sence. 
vement à vos demandes. Signé: CHEVALLIER. 


ERGOTISME ET CAS D'EMPOISONNEMENT PAR L'IVRAIE. 

© Les accidents produits par l’ergot du seigle ou du blé ne 
sont pas très rares; cependant il n'arrive pas souvent qu'ils 

occasionnent la mort. Le docteur Hussa rapporte plasieurs cas 
_quiont'eu cette terminaison funeste, dans une où 
l'ergot s'était développé plus que de coutume. 


Les principaux symptômes étaient d'épouvantables conval- 


sions, des crampes d’une violence extrême , suivies de coma, 
où bien les malades éprotvaient comme un feu dévorant aux 
| pieds et aux mains , “des vertiges, des fourmillements, ee. 


_ Dans un cas, la mort eut lieu au bout de six heures, chez un 
jeune homme qui, l'an née précédente, avait déjà été 
. attaqué de la même affection. _ 


Dans la même commune , eut 
les effets de l'ivraie. Peu de temps après l'ingestion d'aliments 
_ qui contenaient peut-être un cinquième ou un sixième d’ivraie, 
des malades éprouvaient ‘une violente Céphalalgie frontale, 
_ des vertiges, des tintements d'oreilles; l'estomac était doulou- 
_ reux, la langue tremblante, la déglutition et la parole difficies. 


_ accompagnées de ténesme, de la faiblesse , des. sueurs froides, 

un tremblement des membres. Les malades sé disaient comme 

_ivres, tout semblait tourner autour d'eux; plusieurs même 

_tombaient dans les rues ou sur les champs. Quand cette espèce 

d'ivresse était passée, tous les symplômes se dissipaient peu à 
h° SÉRIE. 4. | | 6 


Puis survenaient des vomissements aqueux , des selles liquides 
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peu; il ne restait ‘plus qu’un peu d'embarras dans la 


persistait encore pendant quelques jours. 


EMPOISONNEMENT PAR LES CHAMPIGNONS. 


On nous a souvent reproché d’avoir de la répugnance pour 


les champignons récoltés dans les bois. Voici un fait qui justifie 


notre manière de voir. £91) 
On écrit de S., canton de L..: 


_ « Une famille entière vient de périr victime de son impru- 


dence, pour avoir mangé des champignous vénéneux. __ 
«Le 4 de ce mois, M.C., fille de service aT., cousine ger- 
maine de la famille S., se rendait en visite chez ces derniers, 


| lorsque, passant par un petit bois, elle aperçut des champi- 


gnons ; elle s'empressa d’en ramasser une certaine quantité, 


| qu elle apporta chez ses parents. 


_« La, les champignons furent préparés, et toute là famille 


en mangea. Mais bientôt se manifestérent, par des douleurs 
_ atroces, chez tous les membres de la famille S., les symptômes 
d'un empoisonnement qui devait avoir les suites les plus fu- 
_nestes, et que ne purent arrêter les soins les plus empressés. 
.. «M. C., l’auteur involontaire de ce déplorable événement, 
. Succombait la première, le 5 novembre ; le lendemain, M. B., 
_ épouse du sieur S., âgée de-trente-eing ans, succombait à son 
tour, et la nuil:suivanté 4 de huit ans, subissait le . 
même sort. | | Ore | 


« S, père, âgée. de quarante-eing ans, n'a citée que de 
quaraute-buit heures aux autres membres de la famille. Eofin, 
de cette famille il ne reste aujourd'hui qu'un seul enfant âgé 
de cing ans, dont l’état inspire encore les craintes les. plus 
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NOTE SUR LES CHAMPIGN ONS. . 


On connaît les nombreux accidents causés par les champi- 
gnons et les suites déplorables qui, la plupart du temps en sont 
la suite. On sait encore que dans le midi de la France on en 


fait uo abondaat usage et que la plupart des habitants croient 


bien connaître ces végétaux. 


M. Parayre vient de lire à la Société littéraire | et scientifique 
de Castres une note sur des champignons vénéneux qui, dans 


les premiers jours de novembre, ont fait _périr quatre per- 
sounes, à Senaux, canton de Lacaune. | ; oe 


ficile, à moins d’une auention scrupuleuse, et d’une grande 
habitude, de saisir les différences qui les séparent. Les cham- 
pignons qui ont amené de si funestes résultats, ont été transmis 


leur état de végétation très avancé, il a été possible de consta~ 
ter les caractéres suivants : pédicule cylindrique, plein, blanc 


sale, légèrement bulbeux à sa base, présentant quelques 
_ fragments de son volva, chapeau de couleur nacrée, verdâtre, 

replié. Ses lames d’inégale longueur , rougeâtres, forment, 

presque un collier autour du pédicule, d'une Mavetion: de6àa 


_8 centimètres. 


Ces caractères suffisent pour permeure de une 


espèce d’agaric bulbeux a été de 
exactement. | 
M. Parayre se propose de examen de ces champi- 
Ons au printemps, afin de recueillir et de publier les rensei- 


Ces accidents sont malheureusement trop nombreux. Il est 
regrettable qu'ils soient toujours le résultat d’une imprudence 
ou d’une fausse sécurité. Les espèces vénéneuses sedistiiguent — 

des autres par des caractères si peu tranchés, qu’il est bien dif- 


à M. Parayre par M. le docteur Bon, de Pierre-Ségade. Malgré 
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gnements qui sont de’ nature à mettre les populations e en n garde 
contre des accidents si déplorables. = 


On peut rapporter les principales, espèces de champignons 


vénéneux aux genres amantla et agaricus. Leur principe 


toxique réside dans teur eau de végétation. Le docteur Pouchet | 


a fait une série d'expériences qüi lui permettent d’ établir ce fait 


@ une manière positive. L'eau dans laquelle des champignons 


reconnus vénéneux avaient bouilli, a été donnée à a des chiens, 


gnons donnés à d'autres chiens n'ont amené aucun résultat 
facheux. | 


Ainsi, recommande-t-0n, pour toutes les espèces de cham- | 
pignons indistinctement, des précautions nombreuses qui leur 


font rendre toute l’edu qu'ils renferment, et éloignent ainsi sû- 


l'autorité de l'observation scientifique et de l'expérience. | 


“La Société demande à M. Valette de faire des dessins sur’ 
différentes espèces de champignons qui renferment des prin- 
cipes vénéneux. Ces dessins seront, autant que possible, mis à 
la ‘disposition des communes de l'arrondissement de Castres, | 


avéc des recommandations qui aideront peut-être à éviter 


gnon, à diverses époques de son développement, permettra de’ 


désigner sûrement ceux qui sont dangereux ; et siune confusion. | 
facheuse laissait pénétrer dans les familles ce mets trop sou- 
vent fatal; les : ‘précautions prises le rendraient complétément 


| qui sont morts à la suite d’une gastro-entérile. Les champi- 


rement toute espèce de crainte. Il serait à désirer que ces pro- ; 
cédés fussent connus partout et recommandés. Ils ont pour eux 


| quelques accidents. La repr résentation coloriée du champi= 


CHARLATAN. — EMPOISONNEMENT. 
Une femme de la commune de Luché, qui faisait usage de 
médicaments : fournis” uo charlatan Vient, dit 


‘ 
‘ 
‘ 
‘ 
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ay 


Le public S "est ému de cetle mort, ou plutot des circonstances 
qui l'ont accompagnée. Les | magistrats se sont ‘transportés & sur 

lés lieux ; divers remèdes ont été saisis, et après l'autopsie du 
corps, l'empirique a été arrêté.” 


7 sa yay | 
VEcho du Loir, de mourir al la. suite de violentes coli 


VE 


DE) TENTATIVE DE. SUICIDE: PAR; EMPOISONNEMENT 


à la Société tiédicalé d’émulation de it 


“Madame > agée de vingt-trois ans, gr grande, bien con- 
stituée, d un tempérament sanguin, voulant se donner la mort, 
| prend, le vendredi 26 juin, à sept heures du matin, seize gra- 
nules de. digitatine dont elle était parvenue à se procurer | un 
flacon. Quelques instants après, elle prend une tasse dé café 


qu on n jui offre ; j puis, 8 se e trouvant seule, se met sur son lit et ate 


eee heures plus ‘tard, tld est prise d'un violent risson, 
| accompagné de tremblement. Ayant voulus se lever, elle éprouve 
des vertiges, et est obligée de se remettre sur son Tit. . Pendaut 
une partie de la journée « ces accidents se reproduisènt, et alter- | 
nent avec des hallucinations étranges. | 

“Dans: la soirée, vers six heures, elle dissimule son ‘indis- 
position, et s’efforce de prendre les aliments qu ‘on tui offre, et 
parmi lesquels se trouve une autre tasse de café. sini à “ia 

Peu d'instants après, | nouveaux frissons, accompagnés de 
claquement de dents, de sueurs froides et de dyspnée ; : puis, la 
chaleur revient peu à peu; une agitation très 1 vive lui succède 
i y a une insomnie complète ; la dyspnée persiste. wana old 


6 : une heure du matin, la malade ne ‘poavant plus respirer, | 


; 
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dit-elle, : se lève, est prise de vertiges, et se tratne avec peine 
jusqu ra la fenêtre, où elle reste jusque vers trois heures. 


Elle se remet alors au lit; puis, peu à peu, les accidents ces- 


sent, et la malade s'endort pour se réveiller le lendemain, 
. samedi 27, à sept heures du matin, sans éprouver la moindre 


indisposition. Voyant qu'elle avait échoué dans sa tentative, 


madame X... prend quarante autres granules, et s'arrange de 
manière à être seule. 

Une heure aprés, les accidents suivants se déclarer: > la 
malade éprouve des hallucinations, des vertiges, des frissons 
fréquents, une sueur froide lui couvre le corps ; il survient des 
| nausées qui sont suivies de vomissements très abondants, et 


des coliques sans résultat. La malade se sent de plus en plus 


| faible et cherche, mais en vain, à sentir battre son pouls. 


Dans la soirée, les vomissements deviennent de plus en plus 
fréquents ; une très grande faiblesse leur succède, il n’y a ni 


_ urine, ni selles. La malade ne peut plus remuer, il lui est im- 


possible d'émettre un son; il lui semble que ses yeux sont 


beaucoup plus gros et qu'ils vont s’échapper de leur orbite. 


Cet état persiste pendant toute la nuit. et pendant la journée 


du dimanche 28, jnsqu’a cinq heures de l'après-midi. A ce mo- 


ment les vomissements cessent, la malade ne peut parler qu’à 


_voix basse à une personne qui vient la voir, et à laquelle elle 


prétexte une indisposition nerveuse habituelle. Elle se fait 


donner des paquets de sous-nitrate de bismuth qu'elle avait 


chez elle; mais refuse de voir un médecin et finit par éloigner 


_ cette personne. 


_ Pendant la nuit, la faiblesse augmente, les frissons, les hal- 


lucinations, les sueurs froides persistent, il devient impôssible 


à la malade de faire le moindre mouvement. A chaque instan 
elle éprouve des nausées, il lui semble qu’elle va passer ; elle 


_ne perd pas connaissance, ou du moins ne s’en souvient pas. 
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Elle éprouve une soif ardente ; mais elle ne peut ni uriner, ni 
_ aller à la selle. La nuit se passe ainsi; mais, vers le matin, la 
-malade éprouve ie désir de retour à la vie; et lorsque, dans la 


matinée, une personne. chez elle, elle un 


médecin. 


Lundi 29. Je la vois instants après : est | 


sur son lit, et presque sans mouvement. La face est rès pâle, 
et un symptéme assez curieux est une exophthalmie très consi-. 


vertes, la conjonctive oculaire est jaune citron, et la pupille 
assez dilatée. La voix est éteinte ; la malade ne peut émettre. 
aucun son. La peau est froide et couverte d'une sueur générale; 
le pouls est petit, faible, intermittent, 46-48 pulsations ; par 


blanchâtre au milieu, un peu rouge à la pointe; il y a beaucoup. 
_de soif, quelques nausées, pas le moindre appétit. La région 
épigastrique est le siége d'une douleur assez vive, qui s'exas-. 


urines ; là vessie ne paraît pas distendue. _—_. | 
| Prescriptions : Deux lavements laxatifs ; sinapismes ré- 
pétés aux extrémités ; frictions générales avec un liniment 
cataplasme à l'épigastre ; limynade édal- 
Dans. soirée, état du est le même ; est moins. 
froide; la malade est toujours très aecablée; elle ne peut se. 
remuer ; les hallucinations persistent ; la soif est la même ; il 
y a encore quelques nausées ; pas de selles ; is lavements +: 
été rendus seuls; pas d'urines. 
= Prescriptions : Continuer de promener les! sinaplames ; es 
cataplasme à Vépigastre ; les Donner à AN de. 


 dérable des deux côtés, les paupières sont largement entr’ou- 


_ moment, il est presque inappréciable. La langue. est sèche, 


père par la pression. Depuis deux jours, il n'y acu ni selles ni, 


| 


conjonctive est moins intense. | 
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Résine et jalap: . . . à 0,05 centig. 
Aloës succotrin. . . ab 
‘Essence de réglisse.. q. 
Légère infusion de café pour boisson. 
Demain matin un verre d’eau de Sedfitz. | | 
Mardi 30. La nuit a été très agitée, ; le” 
pouls est un peu relévé, 56-58; la peau est un peu moins 


froide ; les i intermittences sont moins fréquentes et moins mar- 


quées. Il y a un peu de voix; la malade ’se ‘sent moins faible ; 


_mais les moindres mouvements occasionnent des vertiges ; soif 
_ ardente, langue un peu rouge à la pointé ; douleur à l’épigastre, 


il y a eu quatre selles abondantes dans la matinée. Depuis trois _ 
jours, la malade n'a ed — la vessie ne we pas dis- 


tondue. | À be 


Légère infusion de thé nq; cataplasme à l’épigastre ; con- 


tinner les frictions ; un bain d’une demi-heure (avec 4 kilog. 
dé sel marin). Demain matin, un verre d'eau de Sedlitz. 


Mercredi, 4€r juillet. La malade s’est très bien trouvée de 
son bain. En’ sortant de son lit, elle a éprouvé quelques ver - 
tiges ; mais elle n’a plus ni frissons ni sueurs froides. Les hal- 


_ Jucinatiôns ont disparu: La peau est fraîche, mais non froide, 


comme les jours derniers. Le pouls se relève, il oscille entre 
60 et 64; il y a encore quelques intermittences qui semblent 
plus marquées qu’hier. La voix revient; la soif'est moins 
intense; la langue est bonne; la malade dit avoir un peu d’ap- 
pétit. La douleur à l’épigastre a presque complétement dis- 
paru. Ily a eu deux selles ce matin; la maladé a uriné plusieurs 


fois après le bain : les urines sont rouges, et répandent: une 


odeur assez fétide. La face est moins pâle, maïs l'éxoph- 
talmie est toujours très prononcée ; la coloration jaune de la 
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Thé léger. Un bain d’üne heure (sel marin). Deux houillons. 
Demain matin, un verre d’eau de Sedlitz. Hey 
Jéudi 2. La journée d’hier s’est bien passée ; mais, le soir, la 
malade a pris une grande quantité d'aliments, et a éprouvé une. 
_indigestion. Elle a pu dormir. Ce matin elle est fatiguée; mais 
ne paraît pas mal. Le pouls est gssez régulier, 64 pulsations ; 
il est plus plein ; 1a peau est bonne ; la langue est un peu blan- 
châtre : la malade demande à manger. La soif a cessé. Il y a eu 
plusieurs selles ; lés urines sont presque normales. En somme, : 
à part l’exophthalmie, qui est cependant moins considérable, 
la malade nous semble beaucoup mieux. Elle se trouve, dit- | 
elle, très bien. La conjonctive est moins jaune, la voix a repris - 
son timbre normal, Elle est même assez forte. | 
Cesser les médicaments. Un ets bain ut 4 supra. 
Une promenade en voiture. 
“Vendredi 3. La malade se sent tout à fait bien, quoique en- __ 
core un peu fatiguée ; à partir de ce moment, je lui prescrivis, | 
pour tout traitement, une nourriture ge, 2008 des: bains et de Ru 
l'exercice. | 


PHARMACIE. 
| OLÉO-STÉARATE DE MERCURE. 

Les journaux ont fait connaître les conclusions - 
mémoire de MM. Jeanne) et Monsel sur!’ émulsionnement des 
_ corps gras par les carbonates alealins, et sur les corps gras 
considérés comme véhicules des bases minérales et organi 
ques. Parmi les préparations dont les auteurs de ce mémoire | 
viennent d'enrichir la thérapeutique, Voléo-stearate demercure 
paraît surtout appelé à rendre des services éminents. Employé à 
l'extérieur sous forme de pommade, et administré en pi ules à 
Vintérieur,-ce sel nouveau a été soumis déjà à une large expé- 
rimentation par le docteur Venot, de Bordeaux, qui en a retiré 


| 
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les effets les plas satisfaisants dans le traitement des maladies 

 Sypbhilitiques. Il résulte des observations publiées par M. Venor 
que la pommade à l’oléo-stéarate de mercure (pommade bor- 
delaise) déterge, adoucit et calme les surfaces ulcérées, ne 
rougit ni n’excorie la peau, sur laquelle on l’étend. Son usage, - 
même longtemps soutenu, n'amène ni érythème, ni salivation; — | 
elle ne tache ni ne détériore le linge, avantage immense, au 
point de vue économique, dans le service des hôpitaux, — Les. 
pilules, données à dose assez élevée pour atteindre celle du 
sublimé ou du proto-iodure, n’ont aucune saveur repoussante 
ni désagréable, ne causeat ni rapports, ni nausées, ni douleurs — 
d'estomac; sont, en un mot, tolérées, et ne déterminent aucun 
changement notable dans les excrétions intestinale, cutanée et 
salivaire. — Eofo, dit M. Venot, dont l'autorité en pareille 
matière est connue de tous, l’une et l’autre de ces préparations 
jouissent d’une efficacité remarquable et conviennent dans 
toutes les manifestations de la syphilis, n'importe leur période 
et leur gravité. — Voici la formule des pilules et de la pom- 
made employées dans les expérimentations dont nous venons 
de parler : 


Pilules d’ oléo-stearate den mercure. 
R. Oléo-stéarate de mercure. . "os milligr. 
 Beure frais. . ...:. . 0,012. — 
Savon amygdalin. . , . . . 0,08 centigr. 
Rac. de réglisse pulvérisée. . . 0,03 — 
Pour une pilule argentée. __ re 
Pommade mercurielle à l'oléo-stéarate de mercure, ou 
made bordelaise pour remplacer l'onguent napolitain. 
R. Oléo-stéarate de mercure. . . . . 1 partie. 
Azopge fraiche... . … . . . Hbparties 
Essence d'amandes amères. . . . . q.s.pour 


m. f. S. a. we aromatiser. | | 
(Journ. de médecine de Bordeaux.) 


; 
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FORMULES POUR L'ADMINISTRATION DE L'HUILE DE FOIE DE 
MORUE. 

Les difficultés qu’éprouve souvent le médecin paar faire 
prendre l'huile de foie de morue aux adultes, ont engagé un 
certain nombre de pharmaciens à préparer une gelée avec ce 
médicament, dans le but d’en faciliter l'ingestion. 

Nous nous sommes expliqué ailleurs sur la valeur de ces. 


préparations, qui ne représentent, sous un volume assez con. 


sidérable, qu’une faible quantité de médicament, et qui ont en 
__outre le grave inconvénient de présenter à l’estomac, à la place 
d’un produit éminemment digestible, l’haile de foie de morue, 
un aliment d’une digestion difficile, la gélatine ; alors qu'il est 


si facile d'en masquer l’odeur et la saveur, à l’aide soit dun 


_ peu de sel de cuisine, soit d'un peu de café noir, la seule pré- 


_ Caution à prendre étant de Vadministrer dans les cing minutes 


qui précèdent ou qui suivent le repas. _ 

Quoi qu’il en soit, notre devoir de chroniqueur nous + oblige à 
mettre sous les yeux de nos lecteurs les diverses formules qui 
ont été publiées à ce sujet, pour que le pharmacien puisse 
répondre au désir, rarement, mais quelquefois pourtant, ma- 
nifesté par le médecin. | 

Formule de M. Stanislas Martin. 
Huile de foie de morue 60 grammes. à 
Blanc de baleine récent 
de la Jamaïque 25 

On bat ensemble à chaud l'huile additionnée de spermaceti, 
le sirop et le rhum, et l'on coule dans un vase lorsqu ‘elle a pris 
un peu de consistance. | 

Cette formule ne remplit qu'à moitié le but cherché “celle 
qui s suit est st préférable : F 


. 
‘ 
— | | 


92 “JOURNAL DE MÉDICALE, 


Eau +) 


Huile de foie de morue 250 = 
Essence pour aromatiser q.s. | 

‘Faites dissoudre la gélatine dans l'eau bouillante, ajoutez. 
successivement le sirop, l'huile et l'aromate ; placez dans un 
bain d’ eau froide le vase contenant le tout, battez la gelée pen- 
dant cinq minutes au plus, et versez ensuite, encore coulante, j 
dans un flacon à large ouverture. | 

M. Mouchon a proposé de faire une gelée d'huile de foie de 
morue à l’aide d’une décoction de fucus crispus ; mais comme, 
dans les deux formules qui précèdent, Ja quantité du médica- 
ment est minime, eu égard à celle de gelée à ingérer, ce ‘défaut 
est encore considérablement augmenté, ainsi qu’ on peut s'en 


convaincre dans la dernière de ces form ules, celle dans laquelle 


ag 


entre le lichen. | | | & D. 


Gelée avec le fous. 


Fucus crispus 16 gra mmes | 

Huile de foie de morue 250° 


Agissez comme précédemment, en substiquant la décoction 
de fucus à la dissolution de gélatine. 
Gelée avec le lichen d'Islande. oe 
Geléedelichen 425 grammes 


Huile de foie de morue 25 


Faire la gelée de lichen par les procédés ordinaires « en y fai- 
sant dissoudre la gélatine, ajouter l'huile de foie de morue, 


agiter jusqu’à ce que le mélange soit homogène et t que la gelée 
commence à se prendre. 


& 


- 
- 
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| | GERÇURES DE LA LANGUE. MÉLANGE De CLICERINE 
| ET DE BORAX. 
Cette affection qui durait depuis longtemps, ne paraissait pas 
dépendre d'un vice syphilitique ; ; la déglutition, la mastication, 


mais surtout la parole, S 'accompagnaient de douleurs excessi- À 


vement vives. Comme ces gerçures avaient résisté à un grand 
nombre de moyens de traitement, le docteur Brinton eut l'idée 
d'essayer le collutoire suivant : ae ome 
‘Borax. . 150 centigrammes. 
Une amélioration remarquable se manifesta dès les premiers 
jours. On joignit alors à ce moyen l'usage interne de l'iodure 
de potassium, et au bout de peu de semaines il ne restait 
d'autre trace des crevasses que de légères dépressions de la 


muqueuse linguale, The Lancet.) 


ds À 


TRAITEMENT DE DU NEZ;_ 
ParM.Trousszav. 
| Lotions saturnines. 
Sous-acétate de plomb liquide. 80 grammes. , 
Eau de puils., . . . . . . . 500 
| Alcool à 25 degrés. 
Mélez. 
Lotions sulfureuses.. | 
Dissolvez. Une cuillerée à bouche de celte solution. était 


versée dans un litre d’e eau très-chaude, que la mal reniflait 


deux fois par jour, 


_ 
2 
2 
- - ~ 7 ~ 
: 
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Dans le cas d’eczéma prurigineux des narines, M. Trousseau 
s'est aussi fort bien trouvé de l'emploi du magma de bismuth 
ainsi compose : 

Sous-nitrate de bismuth. . . : “40 grommes. | 
Mucilage de pépins de coing. q.s. , | 
~ Donner : à la mixture la consistance d'une bouillie épaisse. | 


DE QUELQUES TOPIQUES varréé A L'HÔPITAL SAINT-LOUIS CONTRE 
LES ERUPTIONS ECZEMATEUSES ET IMPÉTIGINEUSES. 

La dermatologie est peut-être l’une des branches de la mé- 
decine pratique qui s’est le plus longtemps ressentie de l'in- 
fluence de la doctrine de Broussais. Imbus des doctrines du 
réformateur, les médecins se sont longtemps opinidirés à com- 
battre par des topiques antiphlogistiques les éruptions eczé- 
mateuses et impétigineuses qui constituent la masse et comme 
le type des éruptions dartreuses proprement dites. Cette longue 
persistance dans une thérapeutique aussi exclusive et éminem- 
ment insuffisante, s'explique sans doute naturellement par le 
caractère réellement inflammatoire que présentent ces affec- 
tions pendant une certaine phase; mais s'il est vrai que pen- 
dant cette phase de début les émollients sont effectivement 
utiles, on ne tarde pas à s’apercevoir bientôt de leur insuffisance 
et de leur inefficacité, pour peu que la maladie se prolonge. 
De là le retour vers les médications astringentes et cathéréti- 
ques dont les anciens médecins et les empiriques surtout 
avaient beaucoup abusé, mais que l’on avait eu évidemment le 
tort de trop négliger pendant une longue série d'années. 

M. Gibert est l'un des médecins dermatologues qui ont le 
plus contribué à rébabilitér dans la pratique la médication.en 
question et à en régulariser et méthodiser l'emploi. 

En tête des topiques astrigents, si utiles dans le traitement 
des éruptions dartreuses, M. Gibert n'hésite pas à placer les — 


‘ » 
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produits résineux et empyreumatiques dont les anciens fai- 


saïent un si grand usage. Le goudron purifié, uni à laxonge, 
dans la proportion de 4 à 3 grammes pour 30 grammes d’exci- 
pient, est employé journellement dans les salles de l'hôpital 


Saint-Louis comme le résolutif par excellence des éruptions 


squammeuses, et comme un dessiccatif précieux dans les érup- 
tions eczémateuses et impétigineuses chroniques. Mais depuis 
l'introduction de la glycérine dans les usages thérapeutiques, 
il emploie cette substance comme excipient, de. préférence à 


l'axonge. Pour faciliter son emploi, M. Gibert applique le mé- 


_ lange épaissi par l’amidon, sous forme de pommade, d'après 
de procédé de M. Garot. Ce mélange a surtout, sur les pom- 
_mades ordinaires à excipient graisseux, l'avantage des’enlever 
facilement avec de l’eau. Voici quelle est la formule la plus 
_ Ordinaire dont on se sert dans ses salles : 

| = Glycérolé de goudron. 

Glycérine ~ + + + #80 grammes. 
Goudron purifié. . 
Ajoutez à chaud ; poudre d’amidon, Q. S., pour une pom- 
made peu consistante et bien homogène. | 
Ce.topique calme les démangeaisons, dessèche les excoria- 
tions, tarit exhalation, résout les rougeurs; il agit, en un 
‘mot, comme astriggent et résolutif saos produire d’irritation. 


_ Aussi eczema rubrum, Vimpétigo, Vimertrigo, le prurigo des 


bourses et de l'anus, l'acné rosacea, la mentagre subinflam- 


_ Matoire sunt-ils modifiés sous son influence de la maniére la 


plus avantageuse. 

M. Gibert fait fréquemment usage aussi d'un autre produit 
résineux très connu depuis quelques années, l'huile de cade. 
Les propriétés empyreumatiques que cette huile résineuse 


possède à un beaucoup plus haut degré que le goudron, sont 


telles qu'on peut rarement l'appliquer pure. M. Gibert la mé- 


L 
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possède à un beaucoup plus haut degré que le goudron, sont 
telles qu’on peut rarement l’appliquer pure. M. Gibert la mé- 


_ ange ordinairement avec de l'huile d'amandes douces ou avec 


de Vhuile de foie de morue; on fait usage dans son service, 
sous le titre d'hutle cadee, d'un mélange de deux parties 


d'huile de foie de morue et d'une partie d'huile de cade, qui 
_ jouit, suivant.cet habile praticien, de propriétés résolutives et 
_siccalives très efficaces. Il a vu guérir, sous l'influence de ce 
topique, des eczémas dont les rougeurs excoriées et suintantes 


restaient stationnaires depuis plusieurs mois, malgré l'emploi 
extérieur et intérieur des préparations sulfureuses. 

C'est surtout dans les éruptions prurigineuses, papuleuses, 
eczémateuses et rebelles de l’anus et des parties génitales, qui 
font si souvent le désespoir du malade et du médecin, que 


_ M. Gibert assure avoir eu à se louer le plus de l'emploi local 


de l'huile de cade. Il y joint dans ce cas l'administration assi- 
due des bains de siége froids, et à titre de modificateur de la 
diathèse qui entretient l’éruption, l’usage interne de la liqueur 
arsenicale du docteur Boudin, modifiée comme i suit : 


| Eau distillée. . . «+ .. 600 grammes. _ 
Acide arsénieux. 5 


En a on divise en six dont 


_étiquetée pour deux jours, une demi-fiole pour dose chaqne 


matin à jeun, ajoutée au moment de la prendre à un verre 
d’eau de chicorée sucrée avec du miel. M. Gibert affirme avoir 
vu, sous l'influence de ce traitement, guérir en quelques se- 
maines des éruptions qui dataient de plusieurs années et qui 
avaient résisté aux eaux thermales et à d’autres mé- 


dications. 


~ 
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_ NOTE SUR LA COLORATION ARTIFICIELLE DES VINS; . 

| Par A. CHEVALLIER, 
Membre de l’Académie impériale de médecine, du Conseil de slabs et). 
a-t-il nécessité d'interdire, dans l'intérêt de hy- 
güiène publique, la coloration des vins par des substances 
étrangères à la matière colorante contenue dans la pelli- 


~ 


cule du raisin? Cette question, dont la solution intéresse au 
plus haut degré la santé publique, nous a para mériter d'être 


soumise à un examen approfondi. l'in 


Les opérations que l’on fait subir aux vins dans le ss de les | 


dénaturer, de faire passer un vin pour un autre, de colorer un 
vin blanc pour le vendre comme vin rouge, sont si nombreu- 
ses, qu'il faudrait un volume pour dire tout ce que les frau- 
deurs ont ingénié, inventé, perfectionné : tantôt c’est l'alcool 
qui est mis dans des vins pour les surviner avant de les entrer 
dans Paris, alcool qui viendra en aide au fraudeur qui allon- 
gera d’eau ce vin surviné de manière à le dedoubler ; tantôt 


c'est l'acide tartrique qui est ajouté : à l'eau pour donner au vin : 
surviné dédoublé par l'eau une saveur acide caractérisée par 


le mot (2)... 


a) La condamnation prononcée contre le sieur L. H...» pour vin 
allongé d’eau et coloré par le vin de teinte, nous engage à publier de 
nouveau un article sur la coloration artificielle des vins. 

” (2) Si l’on consultait les droguistes de Paris: on pourrait savoir at 


bien ils vendent d’acide tartrique aux marchaods de vin, L'an d'eux, 
qui n’a pas voulu me donner de renseignements complets, m’a dit qu'il — 


_ vendait des quantités a arr de cet “ee destinées à entrer dans 
le travail des vins. | 


4° sÉRIR. 4. 7 
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i ne voulons pas dans ce moment nous occuper de toutes 
les fraudes mises en pratique ; nous voulons seulement traiter 


de la coloration des vins, opération qui est le sujet d’une sin- 
guliére anomalie. En effet, 1° on condamne le marchand de vin 
qui ajoute de l’eau à son vin, et dans quelques localités on ne 


condamne pas celui qui prépare la liqueur colorante qui n'a 
pas d’autre usage ; 2° on condamne à Paris le marchand de vin 


dans la possession duquel on trouve du vin coloré, on fait jeter 


ce vin et l’on ne saisit pas la liqueur colorante qui s'y vend au 
vu et au su de tout le monde, puisque les prospectus sont ré- 
pandus partout ; 3° on tolére en France la fabrication du vin 
de teinte qui se prépare avec les bates de sureau et d'hièble 
plus l'alun, et Yon condamne celui qui fera usage de ce pro- 
duit, qui est annonce, affiché et pour ainsi dire protege. Si 


un marchand de vin préparait dans sa cave un vin de teinte, il 


serait saisi, jugé et condamné, le fait est arrivé (4). 


La coloration des vins doit-elle être tolérée? Nous sommes 
pour la négative. Si du vin est blanc, il doit être vendu pour 
du vin blanc ou additionné de vin rouge très coloré; mais 


jamais du vin blanc ne doit être coloré avec des matières — 


à € 


(1) El est bon de rappeler ici qu’un ssntohipasl de vin qui avait mis de 
l’eau dans son vin, opération pour laquelle il fut condamné, nous avait 
apporté pour sa défense un dire dans lequel il étabijssait, « que s’il avait 
« ajouté de l’eau à son vin, il Vavait fait dans un but d'intérêt public, 
« et en suivant l’exemple d’Ampbyon Ill, roi d'Athènes, qui, voulant 
« éviter l'ivresse, avait eu l’idée, et avait ordonné, de mêler de l’eau au 
« vin, méthode qu'il considérait comme tellement heureuse, qu’il fit 
« bâtir tout à la fois un autel à Bacchus, dieu du vin, et un temple aux 
« nymphes qui représentaient les fontaines, voulant célébrer l'alliance 
« de ces deux liquides. » 

On conçoit qu’un pareil dire ne pouvait être sd à et que eje dus le 
considérer comme une m:uvaise plaisanterie. 


4 
. 
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étrangères au raisin (4); si l'on remonte à une certaine épo- 
que, on voit que la coloration des vins était défendue, et que 


des mesures avaient été prises par l'administration pour em- 4 . 


pêcher cette coloration, | | 
Le vin blanc a été coloré par diverses satères: Ainsi, on l'a 


_coloré avec les baies d’hiable, avec les mûres, le bois d'Inde, 
le bois de Fernambouc, les betteraves, le tournesol en dra- 


peaux, les baies de troéne, le phytolancé, le coquclicot, les 
baies de myrtille. | 

Les recherches que nous avons faites font remonter l'emploi 
du bois d'Inde, pour la coloration des vins, à l’année 1696, qui 
fut très froide, de telle sorte que la maturité fut incomplète et 


qu'on procéda non-seulement à la coloration des vins par des 
matières étrangères, mais encore à leur désacidifeation od la 


litharge. 

C'est par suite des falsifications faites en 1696 que furent 
publiées les deux sentences de police qui suivent : 

Sentence de police du 27 septembre 4697, qui condamne à 
l'amende pour avoir falsifie des vins, sentence scape et 
affichée le 2 octobre de la même annee. 

Sur le rapport qui nous a été fait en l'audience de police par 
maître Nicolas Paley, conseiller du roy, commissaire enquêteur 
et examinateur au Châtelet de Paris, ancien préposé pour la 
police au quartier des Halles, que Louis Dennequin, maître 


causé des coliques très vives et très douloureuses, tant audit 


ques, qui en ont été tous malades jusqu’à l'extrémité ; que le 


(1) Et pourquoi ne proposerait-on pas des solutions concentrées qui 
ne contiendraient que les substances qui provienvent du raisin ? 


tapissier, ayant acheté du vin de Jean Nicolle, vigneron, de- — 
meurant à Argenteuil, il s'y est trouvé de la litharge, ce qui a 


Dennequin, sa femme, qu’à leurs enfants, garçons et domesti- — 
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sieur Bilieux, marchand de fer, ayant aussi acheté du vin 


d’Etienne Dono, dit l'Hermite, vigneron, demeurant à Saint- 
Leu-Taverny, on a reconnu qu'il était falsifié par un semblable | 


mélange de litharge et d’autres drogues, dont sa femme ét ses 
deux enfants ont été dangereusement malades; de quoi’ lui, 


commissaire; nous ayant informé, nous aurions ordonné que le 


cheval et de police en cette cour, en date du sept des présents 
mois et an; oui, ledit commissaire en son rapport, lesdits Ni- 


nous ordonnons que les règlements de police seront exécutés, 
selon leur forme et teneur; et pour la contravention commise 


par ledit Nicolle, en mêlant de la litharge dans Je vin par lui 
vendu audit Dennequin, nous l'avons condamné en ‘trente li- » 
vres d'amende envers le roy; lui faisons très expresses inhibi- 

tions et défenses de récidiver sous plus grande peine ; et à tous 

marchands de vin, vignerons et autres, vendant en gros et en 
détail, ou en laissant pour leurs provisions daus l'étendue de la 
ville, prévôté et vicomté de Paris, de mettre dans leurs vins 
de la liuharge, bois des Indes, raisins de bois, colle de poisson, 
el autres drogues et mixtions capables de nuire à la santé de > 
ceux qui en pourraient boire ; le tout à peine de cing cents li- 
vres d'amende et de punition corporelle. À l'égard dudit Dono, © 


war 


sieur Boudin, doyen, docteuret régent de la Faculté de méde- 
cine de Paris, ferait l'épreuve de l’un et l’autre vin, ce qui a été 
exécuté; en sorte qu'il paroît par son certificat du premier de 

ce mois, qu'il y avoit en effet dans ce vin un mélange’ de cette 
_ drogue appelée litharge, très préjudiciable à la santé, capable | 
de donner et provoquer des coliques très dangereuses; pour= 
quoi lui, commissaire, a fait assigner pardevant nous à ce 

jourd'hui lesdits Nicolle et Dono dit Hermite, pour répondre » 
_àson rapport, suivant l’exploit de Gabriel de Doux, huissier à 


colle et Dono, dit ’Hermite, en leurs défenses, et les gens du à 
_ roy en leurs conclusions; vu le certificat dudit sieur Boudin; 


LA 
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Hermite, aprés qu’il a sontenu et mis en fait: que le vin 
qu'il a vendu audit Billeux n’est point de son ert; qu'il l’a pris 
dans le cellier d'un autre habitant du même lieu de Saint-Leu- 
Taverny ; ordonnons qu’à sa diligence il sera tenu de le mettre 


en cause, el de le, faire compacoir, ala huitaine, à notre au- 
fience du matin, sinon sera fait, droit; et afin. que personne 
n’en prétende cause d’ignorance, sera la présente sentence lue, 


publiée et affichée tant en. cette ville, dans lesdites paroisses 


d'Argenteuil et Saint-Leu-Taverny, que-dans les autres bourgs | 


et villages de ladite ville, prévôté et vicomté, où, il y a. vigno- 
bles, enjuint aux curés. et vicaires de lire et publier aux prônes 
de leurs grandes messes, par trois différents jours, notre pré- 
sente sentence, qui sera exécutée nonobstant et sans préjudice 
de l'appel. Ce fut fait et donné par messire Mare-Renéde Voyer 
de Paulmy d’Argenson, chevalier, conseiller du roy en ses con; 
seils, maître des. requêtes ordinaires de son. hôtel et lieutenant- 


général de police de la ville, prévôté et yicomté de Paris, le 


vendredi vin gt-septième septembre mil six cent quatre-vingt- 

dix-sept. Fi: is 49 
| ‘Signé: “De Voyen 

Cancer, greffier. | 


Sentence de février 4704, qui impose une 


à des particuliers qui avaient falsifié leur vin pour en | 
… avoir le débit, publiée et affichée Le 12 du même mois. 


Sur le rapport à gous fait, en l’audience dela grande police; 
par maître Anne le Maistre, commissaire, ancien ‘du’ quartier 


Saint-Denis; que, quoique par notre sentence du vingt:sep- 
tième septembre mil six cent quatre-vingt-dix-sept, il soit fait 


très expresses inbibitions et défensés à tous marchands de via, 


vignerons et autres personnes vendant’vins en gros et;en dé- 


tail, ou qui en recueillent pour leurs provisions dans l'étendue 
de la ville, et vicomté de Paris, d'y li- 
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_ thrarge, du bois des Indes, des raisins de bois ét de 1a colle de 
‘poisson, ni d’autres drogues et mixtions capablés de nuire à la 

_ santé de ceux qui en pourraient boite, le tout à peine de cing | 

Cents livres d'amende et de punitiod corporelle; laquelle or- 


donnance a été luë et publiée aux prônés des paroisses d’Af- 
genteuil, de Saint‘Leu-Taverny, et des autres bour gs et villages 
où il y à des vignobles; néanmoins, plusieurs particuliers, 
habitants des villages circonvoisins de cette ville, ne laissent 


pas d’y apporter du raisin dé bois, dont l'usage, aussi bien que 


le mélange avec d’autres vins, est très préjudiciable 444 santé, 
ét peut Causer des maladies dangereuses ; c'est pourquoi le 
sieur de la Bernardière, Premier exempt de la compagnie du 
sous-prévot général dé l'Ile-de-France, commandant la bri- 
gade de Saint-Denis, ayant eu avis, le vingtième jour de jañ- 
vier dernier, que Denis Porcher et sa femme, habitants de 


= Saïnt-Leu-Taverny, faisaient conduire en cette ville quelques | 


barils rémplis de vin de raisin de bois,! il se seroit transporté 
sur le grand chemin avec sa brigade, et auroit trouvé ledit Por- — 
cher et sa femme qui conduisoient deux chevaux chargés de 
paniers, dans lesquels il y avoit quatre barils remplis de vin 
de raisins de bois, ce qui l’auroit obligé d'arrêter ledit Por- 
cher, de le coñstitüer prisonniér dans les prisons du Châtelet, 
ét dé mettre en la garde d’an habitant de Saint-Denis lesdits 
quatre barils, et, d'autant qu’il est de la dernière importance 
d'empêcher l'usage de ces vins et le mélange des drogues qui 


_ pourraient nuire à la santé des citoyens; lui, commissaire, a 
cru qu'il était de son devoir de nous faire le présent rapport pour 


y être pourvu ; sur quoi nous, après avoir oui les gens du roy en 
leurs conclusions, et ledit Porcher en ses défenses, avons or- 
donné que les règlements de police et notre dite sentence du | 


_ vingt-séptième jour de septembre mil six cent quatre-vingt- 


dix-sept seront exécutés selon leur forme et teneur ; et, confor- 
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mément à iceux, faisons très expresses et itératives défenses à 


tous marchands de vins en gros eten détail, ou qui en recueil- 
lent pour leur provision dans l'étendue dela prévôté et vicomté 
de Paris, de mettre dans leurs vins de la litharge, du bois des 


Indes, des raisins de bois, de la colle de poisson (4), ni aucu- 


_nes drogues et mixtions capables de nuire à la santé de ceux 
qui en pourroient boire. Défendons pareillement à tous les ha- — 
bitants des villages circonvoisins, et à toutes sortes de per- 
sonnes, d'apporter, ni fa’ 7e apporter en cette ville, aucuns vins 


de raisins de bois, si ce n’est pour l'usage des épieters ou tein- 


| turiers; et en conséquence d'ordres signés d'eux, dont les ha- 


bitants, charretiers et voituriers seront porteurs ; le tout à 
peine de cinq cents livres d'amende et de punition corporelle ; 
et, pour la contravention commise par ledit Denis Porcher, 


l'avons condamné en trente livres d'amende ; ordonnons que 
lesdits quatre barils de vin de raisins sur lui saisis seront dé- 


fontés, et le vin répandu sur le pavé en présence du sieur Ber- 
nardiére ; et, à la représentation, se seront les gardiens contraints 


_ par corps, et, moyennant la délivrance, en demeureront bien 
et valablement déchargés ; et sera notre présente sentence lue, 


publiée et affichée, tant en cette ville que dans les paroisses de 
Saint-Len-Taverny , Saint-Brice , et. auires, bourgs et vil- 


lages de la ville, prévôté et vicomté de Paris, où il y a des vir 
gnobles. Ce fut fait et donné par messire Mare-René de Voyer 
_ de Paulmy d’Argenson, chevalier, conseiller du roy en.ses 
conseils, maître des requêtes ordinaire de son hôtel, et lieute- 
nant-général de police de la ville, prévôté et vicomté de Paris 


le vendredi février mil.sept cent un. 
| De Voyen D'ARGENSON. 


On sait que Ja poisson a été reconnue comme pe 
pouvant être nuisibté à la santé, et qu'élle est jautnellement emhptogée 
au collage et à la clarification des vins. 


— 

| 

- 
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En contradiction avec ces sentences, on trouve un brevet du 
roi délivré en 1781, brevet qui a permis à des marchands de 
Fismes de préparer des liqueurs pour colorer les vins. Voici le 
texte de ce brevet : eur | 
Brevet delivré par le rot a M. Ms saibldidiaiimiah 
: M. Paguet, l'un des fabricants de Fismes. 
Aujourd’hui, cing novembre mil sept cent quatre-vingt et un, 
le roi étant à Versailles, Sa Majesté s’étant fait rendre compte 


de l'avis douné par la Société royale de médecine, du trois juil- 


let dernier, sur la liqueur composée par le sieur Manceau, — 
lieutenant du premier chirurgien de Sa Majesté à Fismes, et 
ayant reconnu que celte iiqueur, loin d'avoir rien de préjudi- 
ciable, ne pouvait être qu'utile, Sa Majesté a autorisé et auto- 
rise la veuve du sieur Manceau à continuer la composition et 

le débit, et à tenir chez elle le laboratoire nécessaire à cet effet, | 
faisant expresse inhibition et défense à tous officiers et autres. 

de la troubler en aucune manière, et pour la sûreté de sa vo- 
lonté, elle m'a commandé d’expédier le présent brevet qu'elle 


à signé de sa main, et fait contresigner en son conseil d'État et 


de ses commandements des finances... iy 
Signe Louis , et plus bas, GRAVES DE Fees 
_ L'examen du liquide vendu, en vertu de ce brevet, a fait voir 
qu'il était composé de baies d’hiéble et de sureau et d'alun. 
Nous ne savons pas ce qui s’est passé en Portugal par site 
de la coloration des vins, maisil est arrivé à notre connaissance. 
que, dans ce pays, les baies du Phytolacea decandra, plante 
qui possède des propriétés actives, avaient été employées pour 
colorer les vins blancs, mais que les vins colorés par ces baies 
devenaient purgatifs et dangereux pour la santé, et que dans ce 
pays il ya de les avant 
la floraison. 


L'idée de colorer le vin avec les baies du 


? 
| 
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que par la belle couleur que. possèdent ces baies lors de leur 
maturité ; aussi avons-nous eu toutes les peines du. monde à 
empêcher un marchand de vin des environs de Paris d'en faire 
usage, et nous n'y sommes parvenu quen. lui démontrant 
qu’une simple expérience faite avec la potasse ferait connaître 
la fraude, le vin coloré par le phytolacca devenant jaune par 
cet alcali, tandis que les vins colorés ani le raisin ne Hannan 
pas lieu à ce phénomène. | 
_ Ce que nous venons de dire est encore pa par rte ss 
mande que nous faisait, en 4845, un des abonnés du Journal 
de chimie médicale : Si l’on peut, sans contrevenir à la légis- 
lation, sans se rendre passible des peines de police ou au- 
tres, se servir de la matière colorante du phytolacea pour 
colorer des vins? On conçoit que notre réponse fut pégative(1). 
+ (La suite au prochain numero.) 


EMPLOI DU SULFATE DE CUIVRE DANS LA PANIFICATION, . 
- On'se souvient qu'il y à quelques années les boulangers du 
Nord se servirent de sulfate de cuivre dans la panification , et 
que des condumnations furent contre ces 
Cette méthode abandonnée vient ‘d'être mise dé: nc 1veau en 
usage ; en effet, on écrivait de Béthune, le? septembre 1857. 
~« Samedi, dans la matinée, les boulangers de notre ville 
furent étonnés de voir arriver chez ‘eux et.s’installer dans le 
lieu où ils font leur pain, celui-ci un agent de police, celui-là 
un gendarme Ces agents avaient l’ordre de ne rien laisser dé - 


7 Le phytolacea e est à origine de la ‘Virginie, ila à été introduit, en 1770, | 
we dans les environs de Bordeaux, par les moines de Carbonieux, pour y étre 
employé à colorer les vins; mais on n’a pas, À notre connaissance, fait. | 
usage de cette matière colorante dans ce pays; c'est du moins ce qui | 
résulte graud nombre d'essais que nous avons faits, 
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placer jusqu’à l’arrivée du commissaire de police. Ce fonction 


naire parut à son tour chez chacun des boulängers. 
€ Sous le pétrin de deux d’entre eux , il trouva deux bou- 


_teilles de sulfate de cnivte (vitriol), la pâté y était encore 


adhérente. Il upéra fa saisie des deux bouteilles et de pains de — 
diverses qualités. De l’aveu de ces délinquants, dit-on, ils em- 


| ployäient cette mixtion pour-faire lever la pâte plus facilement et 
donner au pain plus de blancheur. Procès-verbala été dressé.» 


| THÉRAPEUTIQUE. HYGIENE PUBLIQUE. 


PLAIES SUPPURANTES, EMPLOI DU CHARBON. 

M. Oporti a eu occasion de s'assurer des propriétés cura- 
tives du charbon de saule dans un cas de plaie pebelle succé- 
dant à des eschares du sacrum à la suite de la fièvre typhoide: 
Il en saupoudrait d’abord la plaie extrêmement vaste, et recou- 
vrait ensuite cetté couche d'un dinge enduit d’un onguent pré- 
paré en mélangeant un peu de poudre du même charbon dans 
dé l'huile d'olives. I! obtint par la un changement prompt et 
satisfaisant, et reconnut même, par une contre-épreuve directe, 
à quel point cette application modifie avantageusement la sur- 
face suppurante ; car en remplaçant de temps en lemps.ce 
topique par la poudre de quinquina, il voyait le lendemain le ~ 


pus exhalé à litres, tandis qu'après le pansement au nian 


il n’en sortait qu’une ou deux cuillerées. 

- Pensant que le charbon réussit surtout comme PAPER et 
que sa vertu sera, par conséquent, d'autant plus active que son 
état de division sera plus extrême, M. Oporti la remplacé par 


la composition suivante : 100 grammes de noir de fumée et 


1 gramme d'extrait thébaïque, mélés intimement, qu'on ap 
plique directement sur les plaies. C'est cette substance, ,con- 


2 
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tevant une petite quantité de créosote, qu'il on 
ment avec avantage. | putin 
Des résultats excellents ont at été par ua 
nombre d'auteurs de l'emploi de la poudre de charbon végétal 
dans le traitement des plaies de mauvaise nature. Presque tou- 
jours, c'est du charbon de tilleul ou de saule que l’on s'est — 
servi; nous croyons cependant que l'essence du bois d’où pro- | 
vient le charbon importe peu; c’est du moins ce que nous donne 
à penser un fait récent. Un ouvrier eut la main gauche et une 
partie de l’avant-bras écrasées entre un mur et un chariot. Ilen 
résulta d’assez larges surfaces de gangréne à laquelle succéda 
_une mauvaise et abondante suppuration. Nous eûmes recours, 
après avoir employé sans effet divers topiques, à des applica- 
tions de charbon provenant de différentes essences de bois, et — 
nous eûmes la satisfaction de voir bientôt les surfaces suppu- 
rantes prendre un excellent aspect et se cicatriser. TT 
med. de la Flendre orientale. 


_ EMPOISONNEMENTS PAR L ACIDE ARSÉNIEUX. — nuits 
. AVEC SUCCES PAR L’EAU-DE-VIE. 
Par M. le docteur DeLarue (de argent 
_ Le 9 août 1845, à dix kilomètres de Bergerac, nous fimes 
appelé à donner nos soins à madame X... , son fils, Asa file 
seconde, à la cuisinière et'à un vigneron de la maison, tous 
‘Atteints à la fois d'intoxication arsenicälé. 

, Adultés ou adolescents, ces cinq malades, a un tempérament 
à fond lymphatique, d’une constitution robuste, 
ordinairement d'une bonne santé. 

: L’empoisonnement s'était produit la veille au soir, au moyen 
d'un gâteau préparé par mégarde avec un mélange de farine 
de maïs et d'acide arsénieux, qu'on déstinait aux mes AR ce 
moment fort nombreux au logis. | 


| 
. 

— 


408 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 
Pendant la nuit, la substance toxique avait commencé à ma- 


‘wee ses effets. 


À notre arrivée (midi), les patients, à peu de chose près, 
offraient les mêmes phénomènes, dont voici le tableau général: | 


anxiété, faiblesse de tout le corps ; membres endoloris; sen- 


timent de chaleur brûlante le long du tube digestif, surtout au - 


pharynx; épigastre très seusible à la plus légère pression; 


vomissements fréquents, parfois de matières brunatres; diar- 
rhée bilieuse ; ‘urines rares; trémoussements nerveux; in- 
somnie ; ptyalisme ; odeur métallique prononcée ; soif ardente ; 


_ horreur des aliments ; pouls lent, petit, sans consistance ; peau 
humide, notablement refroidie. : cie 


Saisissant avec empressement une occasion si belle d'ap- 
pliquer les doctrines de l’école nous 
prescrivimes : 

1° La diète; 2e le repos; 3° boissons 


Lo de l’eau-dè-vie administrée pure, par.cuillerées à cafe, de 


vingt-cinq en vingt-cinq minutes aux deux sujets moins àgés, 
et de quart d'heure en quart d'heure aux trois autres, |... 
Bientôt, sous l'influence de ce traitement 


tous les sympiômes s'amenderent, 


Vers la fin du jour, lamélioration étant à, son : sons, le 
remède fut entièrement supprimé. 
. Quoique prise à doses élevées (de soixante a 
dix grammes environ par individu), \eau-de-vie, suivant 
nos prévisions, n’engendra aucun accident appréciable. 
_ Lelendemain Ja guérison ne laissait absolument rien à dé- 
sirer. . Revue de thérapeutique). 


SUR LES MAUVAIS EFFETS DE L ABSINTHE.) 
Nous trouvons dans le Musée des Sciences, les indications 
suivantes sur l’absinthe et sur la liqueur qu'on fait avec cette 


plante : 


4... 
, 
+4 
L 
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L’absinthe(d’un mot grec qui signifie absence de douceur, — 


à cause de l’amertume des deux espèces du genre armoise qui 
portent ce nom) est employée en infusion comme tonique et 
_ stimulant. Les Grecs et les Romains ont célébré les vertus de. 
cette plante : elle est amère, d'une odeur forte, cordiale, sto- 
machique, antiseptique et fébrifurge. C’est avec l’absinthequ’on 

prépare la liqueur qui porte le même nom et qui se prend avant. 
_lerepas pour exciter l'appétit. Or, cette liqueur, dont on fait 


actuellement une énorme consommation, est une. boisson: 
funeste et qui cause de fâcheux effets sur la constitution des 


personnes les plus robustes. L'absinthe tue | 


mais plus sûrement que la fièvre maligne. : rs 
_ « Quand une fois on a pris l'habitude d’en user, on ne. peut 
plus que très difficilement s’en passer. Sous l’influence de cette 
boisson, le buveur est gai, il. est bien; il voit tout couleur de 

rose, mais aussitôt que cette influence disparaît, la réaction 
s’opére, et il devient abattu, triste, et voit tout en noir. Or, pour 
combattre ce dernier état, il recourt de nouveau à l’absinthe ; 

_ chaquejour il en accroît la dose, parce que son estomac semble 
s’habituer à son action, et bientôt ii tombe dans le marasme et 


la consomption. Il existe de nombreux exemples de personnes — 


mortes par l'usage de cette liqueur, dont on ne peut user avec 
la avec une » : 


EMPLOI DES APPAREILS POUR LA FABRICATION DE L’ EAU DE SEREa È 


FACTICE. RY, 

‘Un de nos correspondants nous a demandé des renseigne- 
ments, 4° sur une communication de M. Verneuil relativement : 
à un appareil à eau de seltz qui s'était brisé à l'Hôtel-Dieu; 
2° sur les craintes de ces 

‘Nous — : 4° que pare 42 ans nous 


pik Hie 


| | 
| 
| 
ère 
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appareils pour la fabrication de l’eau de seltz qui nous ont été 
fournis les ans, par M. Briet, les autres par M. Mondolot, et 
que ces appareils, au nombre de six, n’ont jamais cessé de fone- 
tionner et fonctionnent encore sans que nous ain constaté 
un bris d'appareil. | 

Ce qui vient à la appui de notre opinion Pr Sp ea | 
M. Mont-Lavailée, qui le premier s'est oceupé de cette ques- 
tion et qui a fait des expériences sur les appareils à eau de 


seltz-Mondolot. 


Voici d’ailleurs ce que dit ce séduits: 

J'ai fait placer dans un cabinet trente appareils qui avaient 
reçu une charge triple, quadruple et même quintuple ; j'ai mis _ 
les scellés sur la porte. J'ai accordé vingt-quatre heures à lex- 


_ plosivn. Au bout de ce temps je les ai examinés, aucun ne 
_ s'était brisé, et le nanometre dont l’un d'eux est muni marquait 


quatorze aimosphéres et demie. Avec une simple charge, l'in- 
strument oscille entre cing et six atmosphéres. La pression à 
été telle que dans quelques-uns des appareils lanneau en 
caoutchouc, placé eatre les goulots des deux ballons et serré 
par une virole en écrou, a été repoussé au dehors par le liquide 
qui s’est échappé par là comme par une soupape de sûreté. 
Cette expérience mettait bien en évidence la résistance du 
verre, mais ne pouvai rien dire de celle du clissage. Li étais 


impossible d'aller au delà de cing fois la charge; l'appareil 


n'eût plus contenu assez d'eau pour dissoudre les réactifs, 
Nous avons été obligé de recourir à d'anciens ballons entourés 
du nouveau clissage sous une charge quintuple : deux ontéclaté, 


_ mais se sont simplement fendus, et le rotin est resté intact, de 


façon à emprisonner tous les fragments. 
Nous devons dire que pour faire de l’eau de seliz factice, 
nous n'avons employé que du bi-carbonate de soude et soit de 


l'acide tartrique, soit des sulfates acides, mais jamais d'acide 


| | 
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Nous savons que des clissages ont été charbonnés par cet 


acide ; ils devaient alors présenter peu de résistance. — 
A. CHEVALLIER. 


Loudun, ce 10 novembre 1eÿ7e, 
Mon cher Maître, | 
, Eo lisant, dans voure journal de Chimie médieale, votre 
si sur les dangers que préseate l'emploi de certains cos- 
métiques, je m’associai vivement à votre désir que ces prépara- 
lions fussent soumises à un exainen sérieux avant que d'être 
livrées au public. | 


À l'appui de ce que yous a avez dit j'ai l'honneur de 


van faire connaitre un fait qui viegi de se passer dans notre 
localité. Le nommé C..,, ouvrier de notre ville, avait depuis 
une dizaine d’années la funeste habitude de se teindre, deux 


fois par semaine, la barbe et Ja chevelure, avec une prépara- 


tion composée de litharge et de pierre infernale. Pendant plu- 


sieurs années, aucun effet toxique ne se manifesta, et malgré 
Veffet des ans sa chevelure restait toujours noire ; pour lui ceute 
préparalion élail une espèce de fontaine de Jouvence. Lorsqu'il 
ya quelques mois sa tête s’affaiblit, sa raison dimiaua et il fut 


_pris d’aliénation mentale ; sa folie, d’abord douce et paisible, 


devint bientôt furieuse, et après avoir été reufermé dans un 


_ asile où il figurait parmi les aliénés les plus furieux, il vient 


de mourir des suites de sa funeste coqueiterie. . ra | 

_ En présence de tels faits, ne devrait-on pas s’ opposer énergi- 
quement à la vente de semblables préparations ? Que de cas de 
folie, dont la cause est ignorée ou mal expliquée, ont pu puiser 


leur origine dans d'emploi de cosmétique toxique. En effet, 


l'homme, assez faible pour regretier la teinte que sa chevelare 


DANGERS DES COSMETIQUES. 
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possédait du temps de sa jeunesse, cachera tonjoers, a 'avouera 
jamais les farder la nature. 
Recevez, etc. | 


A. Pornier, père, 
_ pharmacien à Loudun, 


OBJETS DIVERS. 
| CHLORATE DE POTASSE REACTIF DU MANGANESE. | 

- Selon Bottger, il n’y a pas de réactif plus sensible du man- 
ganèse que le chlorate potassique. Pour démontrer la présence 
de la plus petiie trace de ce corps dans d’autres substances et 
notamment dans des substances organiques, ‘il suffit de jeter 
un tout petit fragment de la matiére qu’on soupconne contenir 
du manganèse, dans un tube fermé à un bout, dans lequel on 
a porté du chlorate potassique pur à la fusion. Si, après la 
combustion de la matière et le refroidissement du chlorate 
potassique, celui-ci montre une coloration ou fleur-de- pêcher, ee 
c’est un signe infaillible ils ‘est de 

À l’aide de cette réaction, Bodeter est parvenu a démontrer 
la présence du manganése dans le charbon de bois du hêtre, 
du buis, du liége, dans quelques sortes d’iodes du ORNE, 
dans des feuilles de thé, ete. x. 


RECLAMATION A PROPOS DE L'ENCRE POUR ÉCRIRE SUR LE ZINC. 
Nancy, le 28 septembre 1857. 

et très honoré maitre, 

_ Jai lu avec surprise, dans le dernier numéro du PRET" de | 
Chimie medicale, la recetie d’une encre propre à écrire sur 
le zinc, qui aurait été communiquée, dans ces derniers temps, 


a 
À 
» 
… 
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à la Société d’horticulture de la Seine, par M. Renaud, laissant 
ainsi supposer que l'invention en appartient à ce dernier. Or, 
la vérité est qu'elle a été trouvée par Braconnot et décrite par 
lui, dans les Annales de Chimie et de Physique, tome LV, 
page 319. Quoique: cette découverte ‘soit Fun des moindres 
titres de gloire de notre célèbre compatriote, j'ai pensé qu'il 


était convenable, à tous égards, de lui en restituer Phonneur. — 


Du reste, non-seulement j'ai constaté moi-même, en en faisant 
usage, les qualités de l'encre dont il s'agit, mais je puis garan- 


tir un fait qui prouve combien elle est inaltérable : cest qué, à 


Nancy, dans le jardin botanique de l'Ecole forestière, toutes 
les plantes sont étiquetées avec l'encre susdite’, et que ces 
étiquettes, la plupart fort anciennes, car quelques-unes datent 
de4833, sont aussi bien conservées que si elles avaient été 
confectionnés la ce dont me suis técèm- 


“Votre tou dévoué, 
L a = | , 
VENTE DU SULFATE DE CUIVRE. 


“Giréulaire adressée ae: Pr. 


| Par: une: isa que certains jarys médicaux ont eu 


_ l'occasion de constater, des droguistes et des épiciers ont cou- 
tume de renfermer, dans des tiroirs mal clos, placés au-dessus 
de ceux où se trouvent des denrées médicinales ‘ou alimentai- 
_res, des substances dangereuses, én particulier du sulfate de 
cuivre, dont il se fait un commerce assez considérable pour le 
chaulage des blés. Je n'ai pas besoin: d'insister sur les graves 
inconvénients que cet usage peut entraîner. 


Le sulfate de:cuivre n'étant pas compris dans la nomencla- 


4° SÉRIE. 4. | 8 


| 
| 
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ture formulée dans le décret du 8 juillet 4850, on ne peut ap- 
pliquer à ce produit chimique les dispositions de la loi du 19 
juillet 4845 et de l'ordonnance du 29 octobre 1846, qai régis- 
sent le commerce des substances vénéneuses, Mais l’adminis- 
tration ne doit pas pour cela fermer les yeux sur um état de 
choses compromettant pour la sécurité publique, ÎLest, am 
contraire, de son devoir d’user de son influence et de ses con- 
seils pour prévenir des accidents que les marchands eux-mêmes 
ont le plus grand intérêt à évier. — 

Je pense dunc, Monsieur, le Préfet, qu'il y aurait lieu 
peler attention des commerçants dont il s’agit sur les acci- 
dents que peut occasionner le manque de soin signalé, sur les 
peines correctionnelles et les réparations civiles auxquelles ils 


s'exposeraient, dés lors, s'ils melLtaient én vente le sulfate de 


cuivre, ou toule autre substance notoirement dangereuse, | bien 
que non soumise au régime special de l'ordonnance du 29 oc- 
tubre 1846, sans prendre toutes les précautions nécessaires, et 


| notamment sans employer des vases hermétiquement fermés, — 


parfaitement distincts: et suffisamment éluigués des récipients 


où sont renfermées, dans les faboratoires, boutiques et Riga 


sins, les denrées-alimentaires. ou médicinales. 


En vous invitant, Monsieur lé Préfet, à prendre en ce. sens 


les dispositions conyenables, je laisse à, votre appréciation le 


choix des moyens, qui peuvent consisier.en avertissements 
personnels, en ayis par voie d'affiche, oy même en un arréiée de 
police municipale, suivant que les habitudes du-commerce vous 
paraliront comprometire plus ou moins gravement ia Same des 
cousommateurs, dans le Que vous administrez, 
“Le. de du 
et des travaux publics, | 
Signé : Rouen. 


| 
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PRESENCE DU QUIVRE DANS DES HARICOTS VERYS €ONSHRVES. 


Plusieurs personues furent prises d'accidents toxiques après — 


avoir mangé une certaine quantité de haricots verts 'éonservés. 


Une d’elles nous apporta une portion de ces haricots ; l'analyse 


nous démontra l'existence d'un sel dé cuivre dans cet alimefit. 
Désirant nous assurer si la présence de ee sel toxique éidit 
accidentelle, nous nous; sommes procure ane boîte intaéte de 
ees haricots :ver!s ; provenant de la même fabrique; nots 
avons trouvé que, comme les premiers Qui avaient été soumis 
à notre examen, après avoir déverminé des accidents, cés hafi. 
Cols contenaient une certaine quantité de sel cuivrique nous 
| avons cherché à établir la proportion , et nous avons va. que 
ces haricots renfer maieut 0, 044 de cuivre metallique pour 100. 
Ce cuivre provient-il des vases employes a la fabrication , 
‘du bien est-il le résultat dé ‘introduction , dans ces haricots, 
_ d'un set cuivrique dans la but dé leur « cominuniquer une couleur 
verte ? C'est ce qu'uue enquête pour ra seule écabiir. Dans u Lous 
lés cas, si ce dernier fait ési vrai, il serait ufgent que l'autorité 
ff ceésse ui mode de préparation’ de substances alimentaires, 


A 


| CHOCOLAT “Vocrs. 


™ 


savions qué Pott avait t additionue Ia ehicorée worréfiée 


colat, dans lequel on a fait entrér ane Certaittd qüutilé d'ocré 


ou de colcothar pour wiaäsqueÿ 14 éütiéar blanche que lui 
donne une graude quantité de fécule. Déjà dans notre diction- 


naire des falsifications, nous avons fait connaître que du ého> 


Colat avait été mêle ayec des terres rouges ocracées ; mais la 


è daus le commner ce du cho- 


. 
? 
F 
n | — 
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_ fraude n’était pas arrivée au point où elle est: maintenant. Des 


chocolats à l’ocre sont a de 
On peut très la de: l'ocre 
rouge dans cet aliment; en-effet, le chocolat qui ne contient | 
pas de fer, fourvit, à la calcination, des cendres blanches, 


_ tandis que celui qui renferme des matières ocreuses donne des 


cendres rouges, qui traitées par quelques gouttes. d'acide chlo- 
rhydrique et _par l'eau distillée, donnent une liqueur: qui se | 

- colure en bleu par le anti aie de potassium et en noir fo 


FORMULE D'UNE PRÉPARATION POUR LE BLANCHISSAGE DITE. 
LESSIVE NOUVELLE (NEUWACAE), 


Cette préparation, qui est demandée dans Jen officines de 


l'Alsace, consiste en un mélange préparé dans les 
_Suivantes: 


3 
pi 


‘On prend une partie d'essence de térébenthine rectifiée et 
deux parties d'ammoniaque ; on fait ensuite dissoudre 4 kilog. 
We savon dans 50 litres d’eau chaude ; on ajoute à la solution 
de savon 15 grammes d'essence et 30 grammes d’a ammoniaque. 

Il suffit de laisser le linge pendant quelques heures dans 
cette lessive, de le frotter ensuite entre les mains pour le dé- 
barrasser de la crasse et des matiéres qui le salissent, puis on 
pate a l'eau pour opérer le rinçage. 3 


INCENDIES AU MOYEN DE LA PATE DE PHOSPHORE RETIREE DES — 


 ALLUMETTES, CHIMIQUES. 

a sonnéladé Laboude, domestique, né à Limou (Nièvre), 
comparaissait le 26 novembre devañ la cour d'assises de la 
Nièvre, comme auteur des 13 incendies qui ont éclaté succes- 


: 
| 
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_sivement, du 28 août au 19 septembre, chez MM. Constant et 

_  Duatray. Laboude a 19'ans, il est court, trapu, son front est 
bas, sa physionomie révèle des ee ee qui wat = 

MM. Constant et waa habitent à Nevers une maison: spa 
cieuse où ils ont établi le siége d’une maison considérable de 
mercerie ;.. parmi le personnel de ces négociants se trouvait 
l'accusé ; son service consistait à nettoyer le magasin, les 
chaussures, enfin à faire les travaux pénibles de la maison. 

_ Le:28 août, MM. Constant et Duiray étant absents, le feu se” 
manifesta vers 40 heures du soir, sous un comptoir :du rez- — 
_ de-chaussée, devant lequel avait passé quelques instants aupa- 
ravant Jean Laboude. .Ce commencement fut 

Les ds: cette maison, et presqne 
chaque jour le feu se manifestait dans quelques parties des 
magasins; MM. Constant et Dutray firent tomber leurs soupçons | 
sur Laboude, qui, plusieurs fois, leur avait coef des as 
pos menaçants, et le renvoyèrent.  =§ 
La justice fut informée -et Laboude, arrêté, s’écria! il est 
trop tard. C'était en effet trop tard pour la sécurité du sieur 

Constant et celle des habitants du quartier, car ce jour-là 
même, à 9 heures du matin; le feu prit dans un paquet de 
marchandise ; enfin, le.16'septembre, le feu éclata dans l'écurie 

de MM. Constant et Dutray. L’incendie se communiqua à la 
maison de la dame et détruisit ‘corps’ de 
bâtiments habités. ONE wo Toned 

Enfin, Laboude, qui s'était d'abord renfermé dans un sys- 
tème de dénégation, fit:dès aveux complets. Il avait, dit-il, 

_ résolu de se venger de ses patrons ; pour cela, ajoute-t-il, « j'ai 

_« râpé cing ou six grosses allumettes, et j’en ai mis le résidu 
« dans de l'eau forte, que j'ai trouvée à la maison, en'le délayant 


LA 
4 . | 
+4 
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« comme du plâtre, Puis j'en ai parsemé dans diem ro 

- Après une courte délibération, le jury rapporte un ‘verdict 
_ de culpabilité, mitigé par l’admission de circonstances atté- 

nuantes, et la cour condamne Jean Laboude aux:travaux forcés 


DEMANDE EN PAIEMENT DE 9 ,000 FR. Pour enix 
D'UN EMBAUMEMENT. 
Le sujet du procès: est triste puisqu’il s'agit d'un witeneads 


ment; cependant, malgré la tristesse qu'il entraîne avec lui, il 
A eu up grand retentissement dans la presse française et belge, 
et a doané lieu à des plaisanteries plus ou moins spirituelles. 

Le 46 septembre dernier, est décédé, à Paris, un très riche 
propriétaire nommé M. V..., laissant plus de deux millions de 
fortune immobilière. M. F..., appelé par l'héritier, pratiqua 
l'embaumement du corps de M. V.... Comme honoraires, M. F... 
réclama 2,000 fr.; le légataire universel, trouvant cette de= _ 

mande exagérée, offre 1,000 fr. ; refus de la part de M. F. a. 

contestations, puis procès. eu 

_ L'avocat du demandeur s’appuie, pour FRE le prix de 
2,000 fr., sur la fortune du défunt recueillie par l'héritier ; puis 
il fait ressortir le talent et la réputation de l'opérateur; il 
ajoute que M. F... a pratiqué plus d'un embaumement, et dans 
bien des cas le prix s’est élevé à 2,000 fr. et plus. | 
_ La partie adverse accuse le demandeur de spéculer sur la 
douleur des parents survivants. Avant l'opération, dit-elle, 
M. F... fixe ses honoraires à 4 ou 500 fr., puis se renseignant 
bientôt sur la position pécuniaire du défunt , il augmente ses 
prix suivant la foriyne des héritiers; si l'on refuse de soldes, 
vu l'exagéralion de la demande, il menace, et les héritiers ef- 
frayés s'empressent de payer. Deux hommes distingués, BR... et 
G.--, lai ont déclaré par leure que le prix d'un embaumement 


| 
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s'élève ordinairement à 500 fr. Le tégataire universel offre | 


1,000 fr., c'est donc le double de ce qu'il doit. 


Le Tribunal a validé les offres de 1,000 fr, et a condamné 
M.F... aux dépens. 


VARIÉTÉS SCIENTIFIQUES. 


| MÉMOIRE SUR LE LAURIER-ROSE (1). | 
+ Ce mémoire a pour objet quelques recherches que j’ai éatrepdiies : sur 

les principes actifs du laurier-rose et en À sur les im- | 
médiats contenus dans cette plante. 

Avant d’en venir à mes expériences, qu'il me soit permis d'exposer | 
succinctement quelques faits plus ou moins connus. 

Le laurier-rose ou laurose (Nerium Oleander, L.) appartient à 1a 
même famille que les strychnos, si connus par leur redoutable poison, (2) 
à là famille des apocynées, J., dont un grand nombre sont exotiques; | 
et contiennent un suc laiteux, très-âcre. Le laarier-rose, tenu soavent | 
dans les appartements comme plante d’ornement, ne croît en Europe 
spontanément que dans les parties les plus méridionales, mais il est 
cultivé souvent dans les jardins du midi et même du milieu de l'Europe; — 
on en trouve des quantités considérables dans plusieurs jardins de la 
côte méridionale de la Crimée. Toutes les parties de cette plante ont 
une saveur oh peu Acre ou plutôt acerhe et amère, Elle laisse suinter, 
lorsqu’on Pincise, un suc limpide, incolore ou resque incolore, rou- 
gissant légèrement le papier bleu de tournesol, ayant une saveur un peu — 
âcre ou plutôt acerbe et sucrée en même temps, devenant ensuite fian- 
amère. sur une délicate de la pens, il 


(1) Le laurier-rose ayant fixé l'attention des toxicologistes, nous 
“ee devoir publier le travail de M. Lacornski. 


(2) Tels sont: le strychnos Ignatii, Lamarck; le strychoos nux wmica, 
L.; le strychnos colubrina, L.; le strychnos tieute, Leschenault,. avec 
l'écorce duquel op prépare l’upas tieute; le mava~cure, dont ep ex- 
trait le curare, et qui d'apres # Hamholdi est font une sois de 


strychnos. | 4h 


” ‘ 

| 
| 
| 

« 
‘ 


swat site té au vert trés foncé, presque noir en masse. La chaleur ne 
fait qu’accélérer cette réaction, et ce n’est qu'après que Pammoniaque ~ 
est complétement chassée qu'il se forme un précipité floconneux, albu- 


_ sulfurique, mais soluble dans l'ammoniaque liquide. La solution ammo- 


tion d’une certaipe quantité d'eau. Versée dans de l'alcool, la solution 


tannique et d’albumine, en partie, comme cela s’expliquera plus tard, de 
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une légére culot. A l'air, ce suc; sans perdre sa transparence, se colore 
peu à peu en jaune-verdâtre et se dessèche en un vernis. j§ © | 

M’étant procuré à l'orangerie du jardin botanique de Simphéropol des 
feuilles et un peu de jeunes branches de laurier-rose fraiches, je les 
débarrassai, avant tout, dela poussiére et autres impuretés extérieures 
en les lavant bien avec de l’eau froide et en tes essuyant; après je 
les coupai en petits morceaux; je les chauffai avec de l’eau sans porter 
à l'ébullition, je laisSaf refroidir un pets je décantaela solution aqueuse,” 
j'exprimai le marc. Je renouvelai le-méme traitement un grand nombre 
de fois, jusqu'à épuisement, complet (1). . 

Les solutions aqueuses réunies, filtrées, fournirent une she légère- 
ment trouble à cause de l’albumine rendue opaque sans être coagulée 
et d'un peu de chlorophille très divisée tenue en suspension, brune 
possédant une odeur faible spéciale, un peu acerbe et légèrement amère, 


mais sans âcreté, moussant par l’agitation, présentant: les réactions 
suivantes : | 


pis 


PAPIERS RÉACTIFS. — Rien @appréciable. 


 AMMONIAQUE LIQUIDE (en léger excés). — Coloration plus foncée, pas- 


mineux, insoluble dans l’eau, dans l’alcoo! même bouillant, dans l’éther 
niacale filtrée est un peu trouble, elle devient plus limpide par l’addi- 


ammoniacale en question abandonne la majeure partie da précipité, 
mais il en reste une certaine quantité en ‘solution à la faveur de l'am- 
moniaque et ce n’est qu'après l’élimination de cette dernière qu elle se 


»? 


ACIDE GALLO-TANNIQUE. — Précipité formé en d'acide À 


_ (1) Comme j’opérais l'expression avec les mains, i m’ arriva une fois 


dé ressentir au dos de mes mains, probablement pour ne les avoir pas 
lavées immédiatement apres, une cuisson! assez Sénsible, et j'y observai 


"même une légère éruption exanthémateuse (Petmptoie ce mot dans le 


' 
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gallo=tannates alcaloidiques, et même, si l’on donne à la réaction tout 
le temps nécessaire pour contenant un de gailo-tannate 
ACETATE _ Prd la se. 
‘AZOTATE ARGENTIQUE. foncé, soluble 
moniaque liquide; la solution ammoniacale filtrée, de couleur foncée, — 
brune verdâtre olive, laisse déposer, lorsqu'on la neutralise par de. 
l'acide azotique; le précipité en et se décolore 
précipité 1 floconneux brundtre, inso- 
luble dans l’alcool. . st | 
100°) cette liqueur. déposa une partie de l’albumine qui-entraina le peu 
de chlorophylle tenu dans le liquide. en suspension, La liqueur filtrée 
après refroidissement quoique d'une couleur beaucoup plus foncée était 
en même temps beaucoup plus limpide. Alors je continuai l’évaporation 
| à une douce chaleur et en remuant continuellement jusqu'à consistance 
_ d'extrait mou. En général, pendant. Vévaporation, je remarquai une | 
odeur particulière qui remplissait l’appartement, odeur «présentant | 
quelque différence de: celle que possédait la liqueur d'abord et de celle — | 
l'extrait .obtenu par l'évaporation de cette liqueur, mais rappelant 
assez l’odeur des pelares de pomines ou encore l'odeur d'une 
de ces fruits. —. | 
: Mon extrait aqueux mou une spéciie 
non désagréable, assez prononcée, une saveur acerbe et amère. . 
| J'en expérimentai l’action pharmaceutique sur une chienne de moyenne 
| taille, paraissant encore assez jeune, un peu faible et maigre, mais 
qui semblait du reste être bien portante. Pour cela j'en. pris une 
drachme (1), je la divisai en quelques: parties que. j'enveloppai 
chacune séparément dans de la viande, espérant que l’anhual avalerait 
sans trop déguster. Mais ayant porté la dent au premier morceau, il le . 
rejeta ‘aussitôt et ne voulut plus manger de cette viande. Je fus obligé 


(1) Poids iii russe, Une fois pour toutes. lesions 
que les poids pharmaceutiques mentionnés dans ce mémoire sant.ceux 
‘qui sont adoptés dans les pharmacies de la Russie.) 4 1, | 


~ 
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d'ôter l'extrait et de le lui faire avaler par foree, ce qui occasionna mé 


cessairement quelque perte, de sorte que je ne puis déterminer au juste 
la quantité de l'extrait ingéré. Pendant trois ou quatre minutes l’animal 
marchait sans paraître affecté d'autre chose que d’ane saveur dés- 


agréable. Mais tont-à-coup survinrent :excrétion abondante de matières 


fécales, émission d'urine, vomissements répétés et lorsqu'il n’y avait plus 
rien à rendre, continuation d'efforts pénibles et bruyants pour vomir, 
Au bout de quelques instants je le trouvai couché sur le côté droit, la 


tête plus basse que le cerps lorsque je l'appelai, le pauvre animal put: 


à peine faire quelques mouvements avec sa queue et devint immobile 7 


ses yeux étaieut fixes et ternes, sa sa langue pendante hors dela bouche. | 
J'eus pitié de lui... Voulant le rappeler à la vie, je le transposai dans ua — 
autre endroit, je lui versai de l’eau glacée sur la tête il fit quelques — 
faibles mouvements, mais redevint aussitôt immobile. Je tAchai de loi 
faire avaler du lait, mais le lait coulait par terre et en partie dans le 


gosier, sans que j'observasse le moindre mouvement de déglutition. Je 


lui versai de nouveau de l’eau glacée sur Ja tête et sur le corps, ses — 


flancs frémissaient légèrement, il souleva enfin fa tête, fit un effort 
pour se lever et retomba aussitôt sans force et sans mouvement... 


Quelques secondes plus tard il avait cessé de vivre. En examinant ses 


yeux qui étaient restés ouverts après la mort, je vis que la conjonctive 
était légèrement injectée de sang et avait aussi une teinte jaunâtre. Je 
n'ai pas remarqué sila pupille était dilatée, contractée ou dans l'état 


normal. À eu juger d’après cette seule expérience, l'extrait aqueux de 7 


laurier-rose serait un poison violent, agissant immédiatement après son 
ingestion sur le tube digestif, provoquant par suite de cela des contrac- 


tions de l’estomac, des intestins, du diaphragme, des muscles abdomi- 


naux, de la membrane musculeuse de la vessie, d’où les vomissements, 


_ la défécation, l’émission de Purine, poison qui, porté par la circulation 
_ aux centres nerveux, produit une action stupéfiante et est capable de 


donner la mort. Ce poison pourrait être rangé parmi les OR 
Acres, 


Voulant m’assurer si le principe actif de l’extrait aqueux de faurier+ 


rose était contenu dans la partie de cet extrait soluble dans Valcool, ou 


non, je pris une petite partie de mon extrait aqueux mou et je du on 
par de V’alcool bouillant : | | 


i. La partie insoluble dans l'alcool était brune très foncée, CPR 
insipide, très soluble dans l'eau, A l'exception d’un peu d’albumine 
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coagulée ; sa solntion aqueuse filtrée et concentrée donna par l'addition 


d’une quantité suffisante d’alcool un précipité floconneux qui recueilli, 
sur un filtre se prit en masse gélatineuse durcissant par.la dessiccation, 
J'en obtins six grains que je fis dissoudre dans de l’eau, et que j’admi- 
nistrai sans peine avee un peu de pais. blanc et de lait à un chien un 


peu au-dessous de la taille moyenne, paraissant encore assez jeune, bien 


portant, fort et robuste, Il n'y eut aucune actjon. 

3. La solution alcoolique filtrée, limpide, 
amère, fut évaporée à une douce chaleur jusqu'à consistance girupeuse 
et abandonnée pendant plusieurs heures à elle-même. Je ne remarquai 
aucune trace de cristallisation. Alors je continuai l’éyaporation jusqu’à 
siccité. J'obtins 7 172 grains d’une matière solide, branâtre, insdore, 


ayant une saveur d'abord légèrement sucrée;-puis pmère, qui devait 


être très soluble dans J'eau, car malgré qu'elle était enveloppée dans 


du papier elle commença bientôt à se ramollir comme si glle tendait à 


tomber en deliquium. Je la roulai en forme d’une pilule que je fis avaler, 
en la faisant précéder et suiyre immédiatement d’un peu de lait, au 


même chien qui avait servi à l'expérience précédente. Depuis ce temps — 


| il s'était passé près de deux journées, pendant lesquelles l’animal avait 
été bien nourri, ayait joui de sa liberté et paraissait parfaitement bien 
portant et gai avant l'expérience. D'abord je ne remarquai rien, excepté 


peut-être une légère inquiétude et une émission d'urine fréquente, 


quoique volontaire. 40 minutes après l’ingestion, premier vomissement; 
6 minutes plus tard quelques nouveaux vomissements assez yiolents; 
4 minutes après, déjection de matières assez liquides. L'animal était de 
_ plus en plus abattu, refusant de prendre du lait que je lui présentais, 

De temps en temps il faisait des efforts pénibles et bruyants pour vomir, 
Il paraissait s’assoupir; les yeux étaient terngs, la çonjanctive légère- 
ment iujectée de sang; quant à la pupille, je crois qu’elle était dans 


Vétat normal, ou peut être légèrement coptractée, Peu à peu.les yomis: — 


sements commencèrent à s’apaiser, devenant moins fréquents et moins 

violents ; les yeux reprenaient leur éclat, ct l'animal rentrait visiblement 

dans son état normal. Cependant sa faiblesse le. forçait à être couché. 

Il refusait toujours du lait que je lui offrais. Ciug heures et dix mioutes 
après Vingestion j’observai le dernier vomissement, de matière vis- 

queuse, grec traces de cessai d’ob- 

server. 


Pintroduisis le total de mon extraitaqueux # mou ‘nas un | flacon à 
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large tubulüté, bouché à l'éméri , je versai dessus de I’éther sulfurique 


et je laissai macérer pendant cing journées, en secouant souvent. La 


solution éthérique décantée et filtrée était limpide, légèrement colorée | 
en jaune verdatre, et donna par l’évaporation spontanée une très 
petite quantité d’une matière jaune-verdâtre étendue comme un vernis 


translucide sur le fond et en partie sur les parois du verre, présen- 


tant à un degré suprême l’odeùr de mon extrait aqueux mou. Je répétai 
le traitement dé l'extrait : par de l'éther sulfurique encore trois fois, 
laissant chaque fois macérer pendant trois journées en secouant souvent 
et versant chaque fois la solution éthérique décantée et filtrée sur la 
matière jaune-verdâtre provenant de l’évaporation spontanée de la 


| première solution éthérique, J'obtins de cette manière par l’évaporation 


spontanée successive des solutions éthériques une petite quañtité d’une 
matière d’une saveur d’abord un peu âcre ou plutôt acerbe, devenant 
bientôt franchement amére et laissant un léger sentiment d’Acreté à la 
gorge, possédant à un suprème degré l’odeur ‘spéciale de l’extrait dont 
elle provenait, de couleur jaune assez foncé, un peu verdatre, trans- 
lucide, ressemblant à un vernis mou, ou (du moins par l’aspect sinon par 


_la consistance), à de la gomme de cerisier claire, ou encore à du sucre 


fondu, visqueuse au point que prise sur le bout de Ja lame d’un canif . 
elle s’étirait en fils assez longs d’une ténuité extrême. Une toute petite 
quantité de cette matière attachée à la lame d’un canif tenue au-dessus 
de la flamme d’une bougie fondait, entrait en ébullition, prenait feu en 
répandant des vapéurs assez épaisses d’une odeur particuliére’(1) et 
excitant la toux, devenait de plus en plus brune-rougeatre foncée, et 
laissait un résidu de charbon. Je pris un grain de cette matière, je l’en- 
veloppai dans de la mie de pain, et je le fis avaler à un jeune coq en lui 


_ faisant boire immédiatement après de l’eau. Il m’est impossible de pré- 


ciser le moment où l’action commença, car elle se développait graduel- 
lement ; . de sorte que d’abord je ne remarquai rien, excepté que l'animal | 
me ‘paraissait ‘avoir perdu de sa vivacité, et que la défécation était un 


(1) Cette odeur avait quelque fausse ressemblance avec celle de la 


_corne brulée. Entre autres se faisait sentir aussi l’odeur du vinaigre 


versé sur un corps fortement échauffé. Il se peut bien que, parmi les 
produits de la décomposition de cette matière par une chaleur brusque 


se trouve une certaine quantité d’acide acétique.. 
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peu trop fréquente; mais bientôt (40 ou 45 minutes après Vingestion) il 


me fut de douter de l'action, car que mon ap- 
venait et. et que la à être 
très fréquente, | les matières fécales avaient perdu leur consistance, leur 
-conleur.et leur odeur et ne consistaient qu’en une petite quantité d'un 
liquide limpide et incolore, tenant en suspension quelques filaments 
opaques blancs (acide urique) et un peu de sang. Sa faiblesse allait en 
augmentant, de sorte qu’ une heure à peu près après l’ingestion il n avait 
. plus de forces pour | marcher ou même pour se tenir debout, il se cou- 


. Chaït, laissant tomber la tête en avant, fermant les yeux ( et tendant a 


s’assoupir.. 
de voulus lui faire boire de l'eau, n mais il refusa. Lui ayant projeté un 


_ peu d’eau sur la tête je luirendis pour quelques instants un peu de sa 


_ vivacité, il se mit à courir pendant quelques secondes, puis s'arrêta, et 
_touten restant debout, commença as ’assoupir. 


Dès lors je crus remarquer qu’il allait mieux : ses déjections repre- 


| naient peu a peu leur consistance et Jeur coloration normales, et il 


s'éveillait plus facilement ; bientôt il commença à reprendre sa vivacité 

car à mon approche il faisait même de nouveau des tentatives de fuite, 
_ et trois heures et demie après l’ingestion je jugeai qu'il était à peu près 
‘rentré. dans son état normal. Pourtant le aus muse de l'expérience il 
encore triste et faible. 


Je traitai ma matière jaune-verdatre visqueuse avec de Veau, croyant 


que comme elle avait été retirée au moyen de l'éther sulfurique de l’ex- 
_ trait aqueux | l’eau devait nécessairement la dissoudr 3 mais je me trom- 
pais un peu: 2" contact de l'eau cette matière devenait opaque et blan- 


_ chatre et refusait de s’ y dissoudre. Pourtant en la pétrissant bien sous 


Veau avec une baguette en verre je vis que l'eau dissolvait peu a peu 


_ quelque chose, car quoiqu’elle demeurat incolore elle avait sensiblement 
acquis la saveur de la matière en question. Après savoir bien pétri 
_ pendant, un temps assez long, je décantai et filtrai la solution aqueuse 


qui passa un peu trouble, mais incolore, possédant à un degré assez 


| prononcé Vodeur et la saveur de la matière en question. Je répétai le 


_ même traitement encore une fois et je réunis la seconde sol ution aqueuse 


à la premièr e. Cette seconde solution était aussi trouble, aussi odorante 


et aussi Saplde que la premiere. Voyanht que} aurais beaucoup de peine | 
à enlever de cette manière les parties solubles dans l’eau, Je m’avisai 
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Wat dvtre mioyén qui me présentait én Outre Vavantage de pouvoir 
bientôt m’assurer si c’était quelque substance particulière solublé dans 
Fea que j'enlévais à la matière en question qui elle-même était inso- 
fuble ou presque insoluble dats ce véhiculé, ou si c'était cette matière 
méme qui se dissolvait peu à peu. Ce thoyen était de dissoudré, si c'étai 
possible, fa matière dans de l'alcool, et de précipiter ensuite par de 
l’eau. Mais nous y reviendrons aprés; maintenant continuons de nous 
occuper de la solution aqueuse provénant du traitemént direct dé la 
matière eh question par de l’eau. Je remarquai que cette solution était 
aprés quelque temps devenue faiblement colorée en jaune, et son odétr 
“me parut présenter une légère altération. Elle rougissait légèrenient le 
papier bleu de tournesol et cette teinte était permanente, Je là Concen- 
trai par l’évaparation & une douce chaleur. Je rémarquai qué par la 
chaleur (non par la concentration) elle sé troublait notablement, qu’il se 
formiait à la surface une sorte de pellicule qui brunissdit pär-ci par-la, 
qu'il se dégageait une odeur sensiblement différente dé célie qu’avait 
Wabord la solution, c’est-ä-diré dé cèlle dé la matiére jduné-verdatre 
à visqueuse rétirée par Péther sulfurique de l'extrait aquéux de lauriér- 
rosé où de celle dé l'extrait lui-mhéme; mais présentant ane assez 
grândé ressemblance avec Podeur des pelures de porinies, 
Enfin la liqueur, fiitrée à plusieurs reprises, passa preiqué limpide, 
sénsiblenient culorée en jauné. Son odeur fappélait cellé dés peluréäe 
pommes plus que celle de la matière jaune-verdatre Visqueuse ; Sa savéur 
était acerbe, ensuite téanéhenient amére, el laissait à un sentiment d'a— 
creté à la gorge. Ses réactions : | 
| PAPIER BLEU DE TOURNESOL. — i fat légérement rougi et cette 
teinte était permanente. 
AMMONIAQUE LIQUIDE. — Coloration beaucoup plus intense, jé: 
brune un peu rougeâtre; la liqueur devint pa faitement limpide. 
ACIDE GALLO-TANNIQUE: — immédiatement trouble très intense et 
pat agitation il se forma aussitôt un précipité ubondant, floconneux, 
comme caillebote, qui se rassembia assez rapidemeut au foud de l’éprou- 
vette, de couleur blanchätre. La liqueur me parut avoir perdu de sa 
| coloration. Le précipité produit par l'acide gallo-taunique se dissolvait 
dans un excès de réactif, à l’exception d’une très-petite quantité d’une — 
substance grise-brunâtre, assez dense, qui refusa de se dissoudre dans 
_ uné proportion même assez considérable d’eau, ainsi que dans de l’acide 
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| chlorhydrique side dilué qui ne fit que rendre sa coloration beaucoup 
plus claire, jaune-verdatre sale, mais qui : se dissolvait facilement dans.de 
Valcool. | 
Jonuas. POTASSIQUE. — par | 
Je crus remarquer que peu à peu la liqueur devint un peu plus jaune; 
mais cette teinte disparut avec letemps. . | 
J'évaporai la liqueur en question. Pendant- l'opération il se décossoh 
de l'odeur de pelures de pommes; il ne se forma qu ‘un race de pellicule. 
Vers la fin de l’opération l’odeur cessa peu à peu de se fairesentir; elle fut 
remplacée par une faible odeur de vinaigre versé sur un corps fortement 
échauffé. La pellicule et la liqueur branissaient. Enfin, comme: résidu 


de l’évaporation, il resta outre la pellicule plus ou moins branie un peu — 


d’une liqueur sirupeuse brune qui abandonna quelques grumeaux visi- 
‘blément moins colorés et à demi transparents. Aprés avoir soumis cette 
liqueur pendant plusieurs heures, je né trouvai aacun changement : la 
liqueur demeurait toujours sirupeuse, malgré le refroidissement, tandis 
que lés grumedux étaient durs. Je tachai de rédissoudre dans de l’éau. 
A la température ordinaire l’eau ne se colora qu’à peine sensiblémenñt 
ét n’était que peu sapide ; elle rougissait potrtant légélément le papier 
bléti de tournesol. La matiére insoluble était brûne, molle, ét avait 
| Päspert gras. Jé chauffai. La matièré brunié'se rassembla presqué aus- 
sitôt en ube goutté qui demedra quélqaes instants aa fond, mais biehtét 
se divisa et alla gagner Ia surface, où elle suPnageait commie un corps 
gras. Peu à peu ta quantité de cette matière perds surtout pe 
je portai la liqueur à lébullition. 
Aïnsf, éh faisant bouillir pendant assez et rémplacant Peau 
à mésuré yu’élle s’évaporsit, je parvins à faire disparattre complétement 
la matiéré bruné. La liqueur fut filtrée bouillante. Elle laissé sur le 
fliré qa@elques traces d’une matière nviratre, inéolüble dans l'afcoot, 
fusible # ané haute témpératoré, se boursouflant ensuite ét laissant 
un résidu dé charbon; te liquide filtré était limpide, sensiblement 
colüré ed jaane un peu verdatre; il se troubla assez fortement par le 
refroidissement, sans tien pourtant déposer et ne présenta que quelques 
traces de matière d’aspect gras surnageant. Cette liqueur était d’abord 


acerbe, ensuite amère en taissant un sentiment d’âcreté à la gorge, rou- 


gissait légérement le papier bleu de tournesol, donnait avec l'acide 
_gallo-tannique un précipité qui disparaissait complétement par l’ad- 
dition d’un, peu d’alcook. Elle fut évapurée. Pendant Févaporation, rien 


| 


pays. 
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de remarquable, pas même d’odeur sensible; mais vers la fin de Popé- 
ration commença à se former à la surface une couche d'aspect gras ou 


huileux et il se dégagea une faible odeur du vinaigre versé sur un Corps 
fortement échauffé. Peu à peu tout le liquide brunit et comme résidu | 
de l’opération j ‘obtins une liqueur sirapeuse très-épaisse, de couleur 
brune et des grumeaux moins colorés et à demi transparents. Une 
parcelle de ces grumeaux détachée sur le bout de la lame d'un canif et 


examinée à la loupe était translucide, ps et ressemblait assez à | 
un seras de coile à bouche. | | , 


| (La suite au prochain numéro.) 
CAPACITE DES FUTAILLES. 

Dene notre Dictionnaire des falsifications , nous avons 5 fait connaître 
la nécessité qu’il y aurait d’avoir pour les liquides des vases de capacité 
légale. 
| Notre manière de voir est partagée par un grand nombre fe per- 
sonnes. 

Un grand nogbre de Conseils et de d'arrondisse- 
ment ont émis le vœu, dit la Gironde, dans l'intérêt du commerce hon- 
néte, que des mesures efficaces fussent adoptées par le Gouvernement, 
afin qu'il suffit de faire appliquer dans toute sa teneur la loi du 4 
juillet 1837; il s’agit de ramener à une capacité normale de 100, 200 et 
300 litres les futailles dont la pomianenee varie indéfiniment dans chaque 


- En Bourgogne; on sipéite par futailles de 120 à 130 litres. Ape 
on se sert de barriques de 210, de 225 et de 228 litres, de demi-barriques 
de 112 a 114 litres, et de foudres de contenances diverses. Dans le Péri- 
gord, les barriques sont de 220, 230, 240 et 250 litres. Dans le Nord, les — 


| futailles a biére sont désignées sous le nom de rondelles, L’eau-de-vie du 


Midi est logée dans des pipes. Ces dénominations si diverses sont la 
source d’un véritable désordre dans l'établissement des cours de mar- 
chandises, et un moyen de fraude que l'application r'anurenss de la lol 
du 4 juillet 1837 ferait 
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